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APPROBATION.

NOUS HUGUES-ROBERT-JEAN-CHARLES DE LA TOUR-

D'AUVERGNE-LAURAGUAIS, par la miséricorde de Dieu

et la grâce du St-Siége Apostolique , Cardinal-Prêtre de

la Ste Eglise Romaine , du titre de Ste-Agnès extra mœ-

nia, évêque d'Arras , grand'croix de la Légion-d'Honneur,

décoré du pallium , avons soumis à une commission d'exa-

men nommée par nous un manuscrit ayant pour titre His-

toire du Pape Boniface VIII , par M. l'abbé Jorry, et que

la société de Saint-Victor a le projet de publier. Rien n'a

été trouvé dans cet ouvrage qui ne soit conforme à l'or-

thodoxie.

La vie de Boniface VIII avait été défigurée soit par l'es-

prit de parti , soit par l'hérésie , soit enfin par l'impiété, en

sorte que l'exagération ou la mauvaise foi s'est presque

toujours rencontrée quand on a écrit sur ce souverain-

pontife . M. l'abbé Jorry l'a montré tel qu'il fut réellement

en s'appuyant de bonnes preuves qu'il a puisées à des

sources authentiques Nous ne pouvons donc qu'applaudir

aux intentions qui l'ont porté à venger la mémoire de ce

pape, et la publication qu'en fera la société de Saint-Victor

contribuera à détruire les préjugés que les ennemis de

la religion répandent contre l'Eglise et les successeurs de

saint Pierre.

Arras, le 8 décembre 1849.

CH. , Card. DE LA TOUR-D'AUVERGNE-

LAURAGUAIS, évêque d'Arras .

Par mandement

TERNINCK, ch . sec . gén.
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AVANT-PROPOS.

Il est , dans l'histoire , des hommes si

mal jugés , que c'est en quelque sorte un

devoir de venger leurs noms des outrages

dont ils ont été l'objet . Ce devoir se fait

comprendre plus fortement encore quand

ces hommes se sont vus revêtus d'un carac-

tère saint , quand ils ont eu l'honneur

d'être consacrés à Dieu , quand ils ont été

surtoutles vicaires de son divin Fils sur la

terre.

Entraînés par ce besoin de défendre la

vérité, des écrivains éminents , quoique ne

partageant pas en tout point nos croyances
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AVANT-PROPOS .

religieuses , ont les premiers , il faut le

dire à notre honte , dissipé les nuages dont

on avait obscurci la mémoire des Grégoire

VII, des Innocents III , des Silvestre II ,

des Léon X.

Nous ne dirons pas que nous avons

voulu suivre leurs traces : ce serait une

prétention qui ne va pas à nos obscurs

essais ; mais du moins ils nous ont donné

l'idée d'étudier la vie du pape Boniface VIII ,

de discuter les faits de sa carrière labo-

rieuse , d'examiner jusqu'où sont fondées

les accusations que des historiens trompés

ou menteurs ont fait peser sur lui , et de

mettre ensuite par écrit ce que , d'après

les renseignements dont nous pouvons dis-

poser, nous aurons cru reconnaitre comme

étant la vérité .



AVANT-PROPOS . III

C'est ce que nous avons fait ici ; et nous

l'avons fait simplement , sans pensée ul-

térieure. Nous ne nous sommes proposé

d'autre but que celui d'être utile .

Nous devons déclarer , avant d'entrer en

matière , que nous avons profité sans

scrupule , pour notre récit et pour nos

rectifications , de toutes les ressources que

pouvaient nous fournir les historiens et

les critiques qui ont traité ce grand sujet

en tout ou en partie. Ainsi nous devons

beaucoup à la nouvelle Histoire ecclé-

siastique de M. l'abbé Rohrbacher ; nous

devons plus encore à la savante disser-

tation de Mgr Wiseman ayant pour titre :

Défense du pape Boniface VIII.





HISTOIRE

DU PAPE

BONIFACE VIII.

CHAPITRE Ier.

NAISSANCE ET PREMIÈRES ANNÉES.

Anagni est une petite cité de la Campagne

Romaine, à quelques milles de la capitale du

monde chrétien . Son nom n'est guère connu

dans l'histoire, et pourtant il mériterait de

l'être , car Anagni a donné quatre pontifes à

l'Eglise Innocent III , Grégoire IX, Alexan-
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dre IV, et Boniface VIII. C'est de ce dernier

que nous voulons esquisser la vie .

Benoît Cajetan (qui devint pape sous le

nom de Boniface VIII) naquit à Anagni en

1217. Sa famille était une des plus illustres

et des plus anciennes du pays ; mais l'histoire

ne nous a conservé que le nom de son père ;

il se nommait Leufroi.

Benoît annonça dès l'enfance les plus heu-

reuses dispositions ; et Leufroi donna tous

ses soins à cette jeune plante , qui faisait

concevoir de si belles espérances . L'enfant

fit de rapides progrès dans l'étude des scien-

ces ; on remarquait surtout la justesse de son

esprit , l'exactitude et la précision de ses

idées , jointes à un fonds , qui s'augmentait

tous les jours , de connaissances nombreu-

ses . On lui fit étudier le droit civil et cano-
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nique , et il fut reçu docteur en cette faculté

dans un âge où les autres ont à peine fait

leurs premiers pas.

Dieu avait de grandes vues sur ce jeune

homme. Ce n'était pas en vain qu'il l'avait doté

si largement de ses dons . Il avait mis dans son

cœur un penchant irrésistible pour le minis-

tère sacré des autels . Cette heureuse inclina-

tion ne fit que se développer avec l'âge ; et ,

quand vint le moment marqué par le Ciel ,

je jeune Benoît Cajetan obéit généreusement

à la voix puissante qui l'appelait . Il se retira

dans le silence de la retraite pour y enten-

dre plus à l'aise les conseils du Seigneur ; il

y étudia les dispositions de son âme ; il y

médita l'étendue des devoirs imposés à ceux

qui reçoivent l'honneur du sacerdoce il se

plaça pour ainsi dire en face des obligation
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qu'il allait contracter , et il crut voir qu'avec

l'aide du Ciel il pourrait les remplir. Alors il

s'avança dans le sanctuaire . C'était la main

de Dieu qui lui en ouvrait l'entrée.



CHAPITRE II.

SÉJOUR A ROME, MISSIONS DIVERSES. ÉLÉVATION AU CARDINALAT ,

Le nom de Benoît Cajetan ne tarda pas à

être connu. Les hommes doués d'un génie

comme celui qui éclatait en lui ne sauraient

demeurer dans l'obscurité . Sa renommée se

répandit bientôt jusqu'en France , et nous

voyons au bout de peu d'années les deux

premières églises de ce royaume , celle de

Paris et celle de Lyon , le revêtir comme à

l'envi de leurs dignités.

Lorsqu'il eut quelques années marché ainsi
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dans sa force , il fut appelé à Rome. Il ne

savait pas quelles hautes destinées lui étaient

réservées dans la ville éternelle ; mais Dieu

commençait ainsi l'accomplissement de ses

desseins providentiels sur lui .

C'était Nicolas III qui occupait la chaire de

saint Pierre. Le pontife ne tarda pas à remar-

quer Benoît ; il l'attira à sa cour, lui confia la

charge d'avocat consistorial et de protono-

taire du Saint-Siége. Benoit s'acquitta long-

temps de ce double emploi avec le zèle et la

supériorité qu'on pouvait attendre de lui . Il

fut ensuite (il avait alors soixante ans) en-

voyé en Angleterre avec le cardinal Ottoboni;

et en 1280 le pape le chargea concurrem-

ment avec le cardinal Matthieu des Ursins ,

d'une négociation entre Rodolphe , roi des

Romains, et Charles Ier, roi de Sicile , négo-
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ciation que les deux saints prêtres eurent la

joie de conduire à bonne fin .

Cependant Nicolas III mourut subitement

à un âge encore peu avancé , le jour de l'oc-

tave de l'Assomption, même année 1280. Le

Saint-Siége resta six mois vacant. Enfin le

22 février 1281 , les cardinaux ayant réuni

leurs voix sur Simon de Brie, Français , car-

dinal-prêtre du titre de Sainte-Cécile , il fut

élu
pape et prit le nom de Martin IV . Le nou-

veau pontife fit une promotion de cardinaux

la veille de Pâques (12 avril) , et Benoît Caje-

tan en fit partie : il fut créé cardinal-diacre

du titre de Saint-Nicolas-de-la-Prison.

A partir de ce moment nous voyons Benoît

Cajetan chargé successivement des missions

les plus délicates et les plus importantes . En

1283 , le souverain-pontife le nomma son
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ambassadeur extraordinaire auprès du roi de

Sicile . C'était encore Charles Ier d'Anjou , frère

de saint Louis , brouillé en ce moment avec

Pierre III , roi d'Aragon , au point que les

deux monarques paraissaient disposés à en

venir aux dernières extrémités . Pierre III

avait épousé Constance , fille de Manfred

l'Excommunié ; il élevait de ce chef des

prétentions sur la Sicile , et revendiquait ses

prétendus droits les armes à la main . Mais,

pour épargner aux deux peuples les horreurs

d'une guerre sanglante , il avait fait proposer

à Charles un combat particulier de cent che-

valiers aragonais contre cent chevaliers sici-

liens , les deux rois en tête. Charles ne crut

pas pouvoir refuser sans honte : il accepta ce

cartel; et il se préparait à partir, quand le pape

lui envoya le cardinal Cajetan pour le détour-
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ner de ce projet extrême . Malgré tous ses

efforts, le cardinal eut la douleur de ne pas

réussir à gagner le prince . Mais l'affaire n'eut

pas les suites qu'on redoutait. Pierre II ne

connaissait pas toute la fierté d'un prince

français ; il avait cru que Charles reculerait

devant sa proposition hardie , et ce fut lui qui

ne se trouva pas au rendez-vous assigné,

Six ans après , Benoît Cajetan fut chargé

avec deux autres cardinaux , par Nicolas IV ,

deuxième successeur du pape Martin IV ,

d'une nouvelle négociation , qui eut une heu-

reuse issue. Il s'agissait d'établir un con-

cordat entre le roi de Portugal et le clergé de

ce royaume. Depuis dix ans que le farouche

Denis , fils et successeur d'Alphonse III , était

monté sur le trône , les différends qui exis-

taient entre ce roi et son clergé n'avaient pas
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pu être terminés. Le royaume était sous l'in-

terdit , et le souverain excommunié . Ce triste

état durait , à la grande douleur des Portu-

gais , lorsqu'enfin , le 5 juin 1288 , le roi

Denys envoya à Rome deux prélats chargés

de sa procuration pour conclure un traité

définitif et le faire confirmer par le pape.

Nicolas IV confia aussitôt à BenoîtCajetan

et à deux autres cardinaux le soin d'examiner

cette affaire. On lut les plaintes du clergé.

Les envoyés du roi excusèrent leur maître ,

répondant avec grand détail sur tousles griefs ,

assurant que sur beaucoup de points le prince

n'avait pas fait le mal dont on l'accusait , et

promettant que sur les autres il donnerait sa-

tisfaction . Les parties s'étant à peu près accor-

dées, les cardinaux nommés par le pape en fi-

rent dresser acte , en date du 12 février 1289.
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En même temps Nicolas IV donna pou-

voir aux ordinaires de lever les censures lan-

cées par Grégoire X sur le royaume de Portu-

gal et sur le prince . Puis il confirma le con-

cordat en statuant que, dans le cas de con-

travention , le roi, au bout de deux mois ,

verrait sa chapelle interdite ; qu'après une

seconde monition l'interdit s'étendrait à tous

les lieuxoù il se trouverait ; qu'enfin au bout

de quatre mois il encourrait l'excommunica-

tion, avec menace d'interdit général sur tout

son royaume, dont les sujets seraient relevés

alors du serment de fidélité.



CHAPITRE III.

SUITE.

La même année 1289 , le cardinal Cajetan

fut envoyé en France, accompagné de Gérard

de Parmes, évêque de Sabine, pour s'enten-

dre avec le roi sur les moyens de mettre fin

aux plaintes des églises et des prélats fran-

çais contre les vexations des officiers de la

couronne.

Les légats avaient aussi pour mission d'ac-

commoder les différends qui commençaient

à naître entre le roi de France et le roi d'An-

gleterre, et qui devaient avoir des suites
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fâcheuses . Ils s'occupèrent activement de ces

deux affaires ; mais le succès ne répondit pas

à leur zèle. Les vexations qu'on exerçait con-

tre le clergé continuèrent secrètement ; et

nous verrons plus tard les prélats contraints

à porter de nouveau leurs plaintes au Saint-

Siége. Quant à l'accommodement entre les

rois de France et d'Angleterre (Philippe-le-

Bel et Edouard 1er) , il ne put se conclure

non plus ; les deux princes persévérèrent dans

teur triste rivalité , qui , sauf quelques rares

intervalles de paix, devait continuer tout le

temps de leur règne.

Les légats revinrent donc à Rome, et le

pape les employa dans une autre affaire.

Benoît et son collègue furent chargés de la

conclusion d'un traité relatif à la Sicile, entre

la maison de France et celle d'Aragon
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Dès le commencement de février 1291 , les

deux cardinaux se rendirent à Tarascon, où

devaient se trouver le roi de Sicile Charles 1er,

de la maison de France, soutenu des ambas-

sadeurs de Philippe-le-Bel, et les envoyés

d'Alphonse III , roi d'Aragon. Les conditions

du traité furent qu'Alphonse demanderait

pardon à Rome de sa désobéissance ouverte

au Saint-Siége ; qu'il paierait à l'Eglise ro-

maine le tribut de trente onces d'or promises

par son bisaïeul ; qu'il passerait avec une

flotte au secours de la Terre-Sainte ; qu'à

son retour il obligerait sa mère Constance et

son frère Jacques à renoncer à la Sicile ; et

qu'il retirerait toutes les troupes aragonaises

de ce royaume.

De son côté Charles 1er devait renoncer

au droit qui lui avait été conféré sur l'Aragon .
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Ce traité fut ratifié par les deux rois ; mais

Jacques d'Aragon et les Siciliens ,
sans

la participation desquels il avait été conclu ,

en furent fort mécontents.

C'est vers ce temps que Benoît, qui n'était ,

comme nous l'avons dit, que cardinal-diacre

du titre de Saint-Nicolas-de-la-Prison , fut

fait cardinal-prêtre par le pape Nicolas IV.



CHAPITRE IV.

CÉLESTIN V. SITUATION DE L'ÉGLISE A CETTE ÉPOQUE

Le pape Nicolas IV était mort en 1292,

consumé de vieillesse, après un pontificat de

quatre ans et six semaines. Sa mort fut sui-

vie d'une vacance du Saint-Siége qui dura

deux ans et trois mois, et qui fut marquée

par de déplorables discordes .

Il y avait 27 mois que l'Eglise était sans

chef. Les cardinaux se trouvant réunis à

Rome, l'un d'eux dit à ses collègues :

«<A quoi pensons-nous donc, chers frères ,
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de laisser si longtemps l'Eglise veuve de son

premier pasteur? N'est-il pas temps de mettre

un terme à sa douleur et de lui donner un

pontife?

» Le Ciel a révélé à un pieux solitaire

nommé Pierre de Mouron que si nous n'é-

lisons bientôt un pape, la colère divine ne

tardera pas à éclater. >>

Sans nul doute , Pierre de Mouron, en

annonçant les menaces de Dieu,ne pensait pas

que le veuvage de l'Eglise finirait par sa pro-

pre élection . C'est cependant ce qui arriva .

A peine son nom eut-il été prononcé, que les

cardinaux se répandirent en louanges comme

à l'envi sur ce qu'on leur avait appris du

saint religieux, de ses austérités, de ses émi-

nentes vertus et même de ses miracles. En

peu de moments les esprits se trouvèrent
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tellement disposés, que tous les suffrages se

réunirent sur lui.

Mais le pieux solitaire n'était peut-être pas

l'homme qu'il fallait à l'Église dans les cir-

constances difficiles qui se préparaient pour

elle. Il y avait plusieurs années que le Saint-

Siége était successivement occupé par des

pontifes qui, dans leurs règnes trop courts,

ne faisaient en quelque sorte que paraître .

Dės embarras sans nombre étaient suscités

tous les jours à l'Église, soit par les princes,

soit par les peuples . Une main ferme pouvait

seule tenir dignement le gouvernail àu mi-

lieu des orages qui grossissaient sur l'hori-

zon.

Pierre de Mouron , proclamé pape sous le

nom de Célestin V, ne fut pas longtemps

sans reconnaître que la haute dignité qu'il
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avait humblement acceptée après une lon-

gue résistance, était d'un poids qui excédait

ses forces. Parvenu dans la solitude à l'âge

de soixante-douze ans , sans connaître le

monde et les affaires, sans études, sujet à la

timidité et aux irrésolutions d'un homme

dénué d'expérience , il ne pouvait manquer

de faillir à ses devoirs . Il le comprit aussitôt.

Il voyait d'ailleurs les cardinaux divisés ; il

entendait déjà des plaintes s'élever contre

son administration ; il se trouvait pour ainsi

dire abandonné à lui-même ; il sentait enfin

qu'il ne pourrait jamais faire face aux diffi-

cultés , et il voulut épargner à l'Église de

nouveaux malheurs.



CHAPITRE V.

ABDICATION DE CÉLESTIN V.

C'était à la fin de l'année 1294. Célestin ,

à Naples avec toute sa cour , se rappelait la

sainte habitude où il était , dans son heureuse

vie de solitaire , de se préparer par une

pieuse retraite aux grandes fêtes de Noël . Il

ne voulait pas , élevé sur la chaire de saint

Pierre, abandonner ce saint usage . Méditant

donc dans le silence sur ses devoirs, et se

remettant devant les yeux son peu de con-

naissance dans le gouvernement, il crut qu'il
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ne pouvait garder plus longtemps un fardeau

dont il serait bientôt accablé.

« On dit que j'ai tout pouvoir sur les âmes,

s'écriait-il fondant en larmes, et je sens que

je vais perdre la mienne. Dieu me demande

t-il l'impossible, et ne m'a-t-il élevé que pour

me précipiter? Je vois les cardinaux di-

visés ; j'entends de toutes parts des plaintes

contre moi. Ne ferais-je pas mieux de rom-

pre mes liens et de laisser le Saint - Siége à

un plus habile qui sache gouverner l'Eglise

et lui donner la paix? »

Dans cette perplexité, il consulta d'abord

un petit livre auquel il avait eu bien souvent

recours dans sa solitude , pour suppléer à lá

science qui lui manquait, et qui contenait en

abrégé les maximes du droit. Ce livre ne le

satisfit pas. Quelques personnes dont il de-

1***
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manda l'avis en particulier lui répondirent

qu'il était permis à tout ecclésiastique , même

au pape, de renoncer à sa dignité , pourvu

qu'il eût des raisons suffisantes . Cette ré-

ponse l'affermit dans sa résolution . Enfin il

se décida à prendre l'avis des cardinaux.

Les ayant donc réunis , il leur exposa

comment jusqu'alors il avait passé sa vie

dans le repos et la retraite , quelles douceurs

il y avait goutées et de quelles grâces Dieu

avait daigné l'y favoriser. Puis il ajouta :

<< Mon âge , mon inexpérience, mon peu

d'habileté, me font craindre le péril auquel

je suis exposé sur le Saint-Siége . Je vous de-

mande donc instamment de me dire si je

puis en sûreté de conscience renoncer à la

dignité dont je suis revêtu . »

Les cardinaux , surpris, furent quelques
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instants sans répondre . A la fin , ils conseil-

lèrent au pape d'attendre encore , et d'or-

donner cependant des prières publiques et

des processions pour demander à Dieu de

faire connaître ce qui serait le plus utile à

son Eglise.

Célestin , pendant quelques jours , ne parut

pas s'occuper davantage de son projet d'ab-

dication . Mais le 13 décembre, ayant assem-

blé de nouveau les cardinaux , il prit devant

eux un papier, qu'il ouvrit; et après avoir prié

qu'on ne l'interrompît point , il lut ces pa-

roles :

<< Moi, Célestin , pape, cinquième du nom,

mu par des causes légitimes, et pour retrou-

ver le repos et la consolation de mavie passée,

je renonce volontairement et librement au

souverain-pontificat, et donne dès maintenant
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au sacré-collége la pleine faculté d'élire ca-

noniquement un pasteur à l'Eglise univer-

selle. »

A cette lecture , les cardinaux, qui ai-

maient Célestin à cause de ses vertus et de

sa douceur, ne purent retenir leurs larmes ;

et Matteo Rossi, le plus ancien diacre , lui dit :

« Saint Père, s'il n'est pas possible de vous

faire changer de résolution , faites une cons-

titution qui porte expressément que tout

pape peut renoncer à sa dignité , et que le

collége des cardinaux peut accepter sa rési-

gnation . >>

Célestin accéda à cette demande, et la

constitution proposée fut depuis insérée au

texte des Décrétales.

Alors les cardinaux ayant délibéré reçurent

l'abdication de Célestin ; et aussitôt l'humble
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pontife reprit avec bonheur son pauvre habit

de moine.

Il avait tenu le Saint-Siége cinq mois et

quelques jours depuis son élection , et trois

mois et demi depuis son sacre .

1***
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ÉLECTION DE BONIFACE VIII,

Le dixième jour après l'abdication de Cé-

lestin V (23 décembre), les cardinaux s'é-

tant assemblés dans le palais du roi , à Naples,

s'y enfermèrent en conclave. Ils célébrèrent

la messe, firent les prières accoutumées et

commencèrent les procédures relatives à l'é-

lection du nouveau pontife . Le choix du Ciel

ne fut pas longtemps douteux , car dès le

lendemain, veille de la fête de Noël, le car-

dinal Benoît Cajetan, alors prêtre du titre de

Saint-Sylvestre et Saint-Martin, fut élu pape à

la pluralité des voix, proclamé solennellement
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et reconnu chef suprême de l'Eglise sous le

nom de Boniface VIII. Il avait soixante dix-

sept ans.

On a beaucoup écrit sur la manière dont le

cardinal Cajetan arriva au souverain-ponti-

ficat, et il est des historiens qui n'ont pas

craint de répéter ce mensonge des ennemis

de l'Eglise , que ce vieillard s'en fraya la route

en déterminant par artifice Célestin V à abdi-

quer . Ainsi l'historien protestant Mosheim

raconte hardiment « qu'il arriva que plusieurs

cardinaux et particulièrement Benoît Cajetan

conseillèrent à Célestin d'abdiquer la papauté,

qu'il avait acceptée avec tant de répugnance,

et qu'ils eurent le plaisir de voir leur conseil

suivi avec la plus grande docilité (1) . »

(1) Hist . Eccles. , tom . II (1826) p . 567.
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Le Genevois Sismondi , dans son infidèle

Histoire des Républiques italiennes , va plus

loin encore, et il avance que « Benoît Cajetan

avait su à la fois flatter les cardinaux , qui le

considéraient comme le défenseur des pri-

viléges de leur collége , et dominer l'esprit de

Célestin, qui faisait tout d'après ses instruc-

tions et n'avait peut- être commis tant de

fautes que parce que son perfide conseiller le

voulait rendre odieux et ridicule . >>

Après quoi il affirme que Benoît avait

offert ses services à Charles, roi de Sicile , à

condition que ce prince lui ferait obtenir la

papauté, et que dès lors tous les efforts du

cardinal tendirent à persuader à Célestin

d'abdiquer une dignité qui n'était pas faite

pour lui.

Enfin il raconte de l'air le plus candide la
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fable ridicule qui accuse Benoît Cajetan d'a-

voir, au moyen d'un porte-voix ou d'une sar-

bacane, contrefait une parole d'en haut, un

ordre d'un ange, qui intimait à Célestin les

volontés du Ciel fourberie qui ne fut pas la

seule, car, il avait encore mille autres moyens

de déterminer la résolution de cet homme

simple et timide, dont il avait alarmé la cons-

cience (1).

Mais il ne suffit pas d'avancer des accusa-

tions , il faut les prouver. Or, les historiens

que nous citons n'ont pu le faire ; et si nous

recherchons les faits dans les récits contem-

porains, nous ne trouverons que des calomnies

odieuses dans les allégations de Mosheim , de

Sismondi et des autres ennemis de Rome.

(1 ) Sismondi, Hist . des Répub. ital . , t . IV.
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\

Nous poserons donc d'abord cette question :

Le cardinal Benoît Cajetan usa-t-il de moyens

coupables pour engager le pape Célestin à

abdiquer ? Ensuite nous examinerons si on

doit le blâmer d'avoir, comme les autres car-

dinaux, conseillé à Célestin V de renoncer à

la papauté .



CHAPITRE VII.

LE CARDINAL CAJETAN USA-T-IL DE FRAUDE POUR AMENER

L'ABDICATION DE CÉLESTIN V.

Nous ne ferons qu'opposer ici aux écrivains

modernes adversaires de Boniface les écri-

vains antérieurs et les contemporains du

pontife . Nous verrons s'ils pensaient comme

Mosheim , Sismondi et ceux qui les ont copiés .

Un historien qui vécut avec Boniface et

qui fut témoin des faits que nous racontons,

s'exprime ainsi relativement à la question

qui nous occupe :
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« Le cardinal Benoît , dit-il , conseilla ,

» avec quelques autres cardinaux , au pape

>> Célestin de renoncer à sa dignité , parce

» que , bien qu'il fût extrêmement recom-

» mandable par la sainteté de sa vie , son

>> inexpérience cependant lui faisait faire

>> beaucoup de fautes (1) . »

Cet historien est Ptolémée de Lucques ..

Accuse-t-il ici Boniface VIII d'intrigues et de

coupables artifices ? Que voit-on dans son

récit, sinon que le cardinal Benoît, considé

rant avec tout le sacré-collégé l'incapacité de

(1) Dominus Benedictus cum aliquibus cardinalibus

Coelestino persuadet ut officio cedat , quia propter suam

simplicitatem, licet sanctus vir et vitæ magni foret exempli ,

sæpius adversis confundebatur Ecclesiæ in gratiis faciendis

et in regimine orbis . (Apud Reynald . , að an. 1294. )
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Célestin, se joignit aux autres cardinaux pour

engager le pape à se décharger d'un fardeau

qu'il ne pouvait porter .

Un auteur anonyme de la vie de Célestin,

conservée dans les archives du Vatican (1 ) ,

s'exprime ainsi : «A l'approche du carême

>> de Saint-Martin (l'Avent) , le saint pape

» résolut de se réfugier dans la retraite pour

» y vaquer seul à l'oraison . Il s'était fait

>> construire unepetite cellule dans l'intérieur

» même du palais , et il s'y tint enfermé, se-

>> lon l'habitude qu'il avait contractée depuis

>> longtemps, étant encore religieux . Là il se

» prit à songer au fardeau dont il se sentait

>> accablé, et il méditait comment il pour-

(1) Cɔð . arm . VII ; intitulée : Incipit de conversatione

ejus, etc. Capsula I, nº 1.

2
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•
>> rait s'en décharger sans péril pour son

>> salut.

>> Il consulta donc un des plus illus-

>> tres et des plus sages cardinaux de la

>> sainte Église, le cardinal Benoît, qui, aux

>> paroles du pontife , fut comblé d'une grande

» joie, et lui répondit qu'il pouvait librement

>> renoncer au souverain-pontificat , ainsi

» qu'avaient fait déjà d'autres . De ce moment

>> Célestin s'affermit dans sa résolution , sans

» que personne pût la lui faire changer (1) . »

(1) Adveniente vero quadragesima S. Martini , papa ille

sanctus decrevit solus manere et orationi vacare . Fecerat

que sibi cellam ligneam intra cameram fieri , et cœpit in

eadem solus manere, sicut antea facere consueverat . Et in

eadem ibi permanente, cœpit cogitare de oneri quod por-

tabat, et quomodo posset illud abjicere absque periculo et

discrimine suæ animæ. Ad hos suos cogitatus advocavit
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<< Cependant , dit toujours le même écri-

» vain , le bruit du projet de Célestin s'é-

>> tant répandu, tout le clergé de Naples (où

»> nous avons vu que se trouvait alors le pon-

» tife) s'empressa d'aller trouver le pape

» pour le prier de renoncer à son dessein.

» Et le pape, en effet, parut oublier pour un

» peu detemps la résolution qu'il avait prise.

<< Bientôt , ayant appelé Benoît Cajetan,

» il lui demanda de lui rédiger un acte d'ab-

unum sagacissimum atque probatissimum cardinalem tunc

temporis, dominum Benedictum ; qui, ut hoc audivit, ga-

visus est nimium, et respondit ei dicens quod posset libere;

et dedit eidem exemplum aliquorum pontificum, qualiter

olim renuntiaverant . Hoc ille audito , quod posset papatui

renuntiare, ita in hoc consilio firmavit cor suum, quod

nullus illum ab illo potuit removere.
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>> dication en bonnes formes, parce qu'il

>> croyait en conscience ne pouvoir pas con-

» server plus longtemps une dignité dont il

>> se sentait indigne (1) .

Voilà le récit d'un homme tout dévoué à

Célestin, et hostile au contraire à Boniface ,

car il en parle constamment en des termes

pleins d'aigreur. Cependant il ne l'accuse

(1 ) Audiens et videns idem papa tantam pietatem om-

nium qui aderant , distulit illam voluntatem, sed a pro-

posito concepto nunquam recessit , nec fletibus, nec cla-

moribus, nec etiam rogaminibus ; sed conticuit ad tempus

ferè octo diebus, ut non molestaretur ; et sic per istam

sufferentiam, omnes credebant ipsum ab illo poenituisse

proposito . Sed infra octo dies convocavit ad se istum

quem prædiximus cardinalem Benedictum , et fecit se do-

ceri et scribi totam renuntiationem, qualiter et quomodo

facere deberet.
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ni d'intrigues ni d'artifices . Il n'insinue pas

même que le cardinal Benoît fût heureux de

voir la possibilité pour lui de parvenir à la

dignité suprême de souverain-pontife . Il re-

marque, il est vrai , que Boniface se réjouit

de la résolution de Célestin ; mais pourquoi

soupçonner gratuitement d'une pensée qu'il

n'eut jamais un homme comme Benoît ? Il

voyait àla tête del'Église un chef évidemment

incapable : était-ce mal à lui de penser que par

son abdication volontaire l'Eglise se trou-

vait préservée de grands malheurs qui ne

pouvaient manquer de tomber sur elle ?

Un autre contemporain , disciple de saint

Thomas, Egidius Colonne, écrit en toutes

lettres dans son livre, De Renuntiationepapœ :

<< On pourrait démontrer par le témoignage

» de plusieurs personnages encore vivants que
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» Boniface VIII, alors simple cardinal , con-

» seilla vivement au pape Célestin de ne pas

» renoncer au pontificat, parce que le nom

•
» d'un saint personnage comme il l'était

» tenait lieu de tout au sacré-collége (1) . »

Un autre écrivain encore, le cardinal Ste-

faniero, dans son poème sur l'abdication de

Célestin, dit en propres termes que le cardinal

Cajetan, appelé par le pape, qui voulait pren-

dre son conseil , chercha à le détourner de

son dessein. Il lui fait dire ces paroles :

« Pourquoi, saint pontife, pourquoi vous

(1) Comprobari potuisse ex pluribus tunc viventibus

dominum Bonifacium VIII papam, tunc in minoribus agen-

tem et cardinalem tunc existentem, persuasisse domino

Coelestino quod non renuntiaret, quia sufficiebat collegio

quod nomen suæ sanctitatis invocaretur super eos . (Ibid.)
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>> abandonner à ces pensées ? Cessez de vous

>> troubler par de tels soucis :

Quid, pater, his opus est ? Quænam cunctatio curam

Ingerit ? O ! tantis absiste gravare quietem !
>

Nous avons cité des auteurs qu'on ne sau-

rait récuser sans injustice . Ils étaient témoins ,

et conséquemment bien informés . Ils étaient

adversaires de Boniface, ou tout au moins in-

différents ; ils n'étaient donc pas intéressés àle

défendre. A présent , voyons ce que vaut l'au-

torité de Sismondi, celui des adversaires de

Boniface qui paraît tenir le premier rang.

Un historien qui n'a pas peur de se contre-

dire ne nous inspire pas grande confiance,

malgré l'art qu'il croit posséder de revêtir la

fable des apparences de la vérité.

Il dit quelque part que le cardinal Benoît
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offrit ses services à Charles , roi de Sicile , à

condition qu'il lui ferait avoir la papauté ; et

il assure ailleurs que , dans ce temps -là

même, Benoît et Charles étaient ennemis dé-

clarés, tandis qu'au contraire le roi de Naples

et le roi de Hongrie avaient la plus grande

influence sur l'esprit de Célestin , dont ils

avaient conquis l'affection .

Il représente le cardinal Benoît comme un

homme impérieux, superbe, et dont rien au

monde n'eût jamais fléchi l'arrogance; et il

prétend que ce fier prélat ne craignit pas de

s'abaisser jusqu'à mendier la faveur d'un

homme qui était son ennemi.

Il place avant l'avènement de Benoît au

pontificat, un fait que Villani, le seul auteur

qui en fasse mention, et qui n'était pas étran-

ger pour Sismondi, met plusieurs années
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après. Mais tout ceci rentrait parfaitement

dans le plan de l'historien protestant ; et

qu'importe la vérité aux hommes qui n'écri- .

vent que par passion ?

Enfin Sismondi raconte la fable absurde

de la sarbacane, et donne Muratori pour ga-

rant de son assertion . Mais il se garde bien

de dire que Muratori, qui ne la cite que par

hasard, la traite de mensonge ridicule (1 ) ;

car alors son but ne serait pas atteint .

En vérité, on rougit de voir l'esprit hu-

main se dégrader au point de ne plus suivre

pour règle de ses jugements que la haine et

le calcul. - Mais le temps marche, et tôt ou

tard il fait justice .

(1 ) Verum hoc fabulam sapit .
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(1) Verum hoc fabulam sapit .
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cilité, que déjà des plaintes éclataient par-

tout contre lui ; en un mot, s'il est incon-

testable que l'administration de ce pape, re-

commandable il est vrai par ses éminentes

vertus et par sa sainteté, mais sans expérien-

ce, était de nature à faire naître sur l'Église

des jours de deuil et de désolation , peut-on

censurer Boniface de ce que , consulté par

l'humble et timide pontife , il lui conseilla

d'abdiquer? N'était-ce pas lui offrir son propre

bonheur et travailler au bien général de l'É-

glise? Au reste les amis les plus dévoués de

Célestin, loin deregarder sa démission comme

une faiblesse ou comme le résultat d'intrigues

condamnables, y virent au contraire une ins-

piration du Ciel, à cause des miracles que le

saint pape opéra par la suite . C'est la pensée

de son biographe anonyme cité plus haut . Il
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ajoute même que Célestin prédit au cardinal

Cajetan et à un autre qu'ils devaient lui suc-

céder.

<«< Ensuite, dit-il , les cardinaux se réuni-

>> rent pour l'élection d'un nouveau pontife;

>> et Célestin prédit qu'il aurait pour succes-

» seurs le cardinal Thomas et le cardinal Be-

>> noît, lequel fut élu le premier. Et après

» son élection , Célestin V, qui l'avait dési-

» gné, vint lui-même se prosterner deyant

» lui , et lui baisa les pieds (1 ) . »

(1 ) Post hæc collegerunt se cardinales ad electionem

alterius papa ; et illum qui esse debebat , hic vir sanctus

prædixit et intimavit domino Thomæ , quem ipse fecerat

cardinalem, et domino Benedicto, qui fuit electus in pa-

pam . Electo itaque papa illo videlicet quem pater sanctus

prædixerat, statim ad illum introivit et ejus pedes oscu-

latus est .
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ENTRÉE DE BONIFACE A ROME

Boniface commença son pontificat par les

révocations de quelques grâces arrachées à

Célestin , de la simplicité duquel on avait

abusé. Cette révocation se fit de l'avis des car-

dinaux. Il se mit ensuite en marche pour

Rome , malgré la rigueur de la saison ; car

on était au commencement de janvier de

l'année 1295. Il passa à Anagni , sa patrie ,

où il fut reçu avec les plus grandes démons-

trations ; et après avoir entendu une députa-
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tion de la noblesse romaine qui était venue

jusque dans cette ville à sa rencontre, il con-

tinua sa route .

Rome le reçut en triomphe ; il y eut pen-

dant plusieurs jours des réjouissances pu-

bliques : c'était une fête universelle.

Boniface alla d'abord à Saint -Jean-de-

Latran ; puis il vint à Saint-Pierre, où il fut

sacré solennellement, le dimanche 16janvier ,

et couronné à la porte de la basilique, sur le

haut des degrés , de la couronne que l'on

croyait alors avoir été donnée à saint Silvestre

par Constantin.

Après le couronnement, le pape retourna,

escorté d'une cavalcade, à Saint-Jean-de-La-

tran ; il était accompagné des rois de Sicile

et de Hongrie, qui le suivaient à pied . Il fit

serment, avant son sacre , de conserver la foi



牌 ENTRÉE

at la discipline de l'Eglise, particulièrement

les huit conciles généraux ; ce qui établit que

cette formule de serment avait déjà une cer-

taine antiquité,

Un écrivain moderne n'a pas oublié de

faire remarquer la fierté superbe de Boniface,

qui souffrit que deux rois marchassent à pied

à ses côtés. Mais ce n'était point une inno-

vation ; la même cérémonie s'était observée

lors de l'entrée de Célestin V dans Aquila.

Il voulut faire cette entrée monté sur un âne.

Les cardinaux s'y opposèrent ; il exécuta son

projet, et les rois de Naples et de Hongrie

l'accompagnèrent à pied , marchant devant lui

par révérence. Or, s'il n'y eut pas là fierté

superbe de la part de Célestin , pourquoi

imaginer cette fierté dans Boniface ?

D'autres ont reproché à ce pontife d'avoir,
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ce jour-là et dans d'autres rencontres , porté

une couronne impériale ; et, puisque nous

voici sur ce point, Hallam va plus loin : il

nous raconte la fable où l'on prétend qu'il

se couvrit des ornements impériaux au jubilé .

Il avoue cependant qu'il n'a trouvé aucune

bonne autorité à l'appui de ce fait . Mais il est

disposé à le croire , insinue-t-il , parce que

c'était dans le caractère de Boniface . Voilà

comme on écrit l'histoire .

Quant au fait de la couronne, que l'on con-

sulte les écrivains contemporains , on verra

qu'il ne faut par là entendre autre chose que

le signe ordinaire de la dignité papale , la

tiare , représentée alors sur les monuments

de Bonifice , entre autres dans son célèbre

portrait au palais de Latran , et entourée

d'une couronne unique .
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C'est au reste ce qui est encore éclairci

par la réponse du neveu de Boniface VIII au

concile de Vienne . Il le défend contre les ac-

cusations des Colonne, et il dit que, lorsqu'ils

se présentèrent devant lui, ils le trouvèrent

assis sur son trône, ayant la couronne sur

la tête , « cette couronne que nul ne porta

» jamais et ne doit porter , que le seul pape

» véritable et légitime (1). >>

(1) Tunc in throno sedentis et coronam gestantis in

capite, quam nullus, nisi solus verus et legitimus pontifex,

gestavit unquàm neo gestare debet . (Petrini, Memoriæ

Prænest. p. 432.)



CHAPITRE X.

PAMIERS ÉRIGÉ EN ÉVÊCHÉ.

L'abbaye de Pamiers, dans le midi de la

France, avait été fondée l'an 788 en l'hon-

neur de saint Antonin, martyr. On ne sait

pas au juste le temps où vivait ce saint, mais

' il est probable que c'est le même qui était

honoré à Apamès en Syrie.

Comme les chanoines de Pamiers , sei-

gneurs temporels au même titre que les sei-

gneurs voisins , recevaient de ceux-ci de

grands dommages durant les guerres particu-
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lières , le Saint-Siége , pendant celle des Albi-

geois,avait mis Pamiers sous la protection du

roi de France . Saint Louis et Philippe-le-

Hardi en avaient donc pris la garde . Boniface

pria à son tour Philippe-le-Bel de protéger

cette ville contre les vexations du comte de

Foix. Mais cette protection se trouvant en-

core insuffisante, Boniface, pour donner à Pa-

miers plus d'importance, l'érigea en évêché ,

par une bulle solennelle, le 16 septembre

1295.

•

« Le Pape , qui est le souverain pasteur

du troupeau, dit-il , et à qui aussi tout le

troupeau doit obéir , unit quelquefois les

évêchés et quelquefois les sépare , suivant

que le demandent les temps et les circons-

tances . Le diocèse de Toulouse est si vaste,

que l'évêque ne saurait le parcourir autant
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qu'il est nécessaire pour le bien spirituel des

peuples . Déjà le pape Clément IV, ayant pris

connaissance du pays et des choses, avait eu

la pensée de diviser l'évêché de Toulouse, et

de créer de ce démembrement un nouveau

siége épiscopal . Nous avons poursuivi son

idée, et, de l'avis de nos cardinaux , nous avons

érigé en cité et en évêché la ville de Pamiers,

l'exemptant absolument de la juridiction de

l'évêque de Toulouse , du diocèse duquel

elle dépendait auparavant . L'Eglise de Saint-

Martin , voisine de la ville , et où l'on dit que

reposent les reliques du saint martyr Antonin,

sera la cathédrale du nouvel évêché. »

Les écrivains gallicans font grand bruit de

cet acte de Boniface VIII . Le roi de France,

au moins, disent-ils , aurait dû en être infor-

mé avant que l'on songeât à le mettre à exé-



58 PAMIERS

cution ; de même, avant toute mesure, lepape

devait s'assurer l'agrément de l'évêque de

Toulouse et de l'archevêque de Narbonne ,

primat de la province ; le prince et les deux

prélats avaient donc grandement lieu d'être

choqués de ce procédé: en un mot, ajoutent-

ils, on reconnaît bien là l'ambitieux Boni-

face VIII.

Mais n'est-ce pas un fait incontestable ,

un fait qu'on ne peut sans déraison révoquer

en doute , que le Pape , préposé à l'Eglise

universelle , doit en avoir en main le libre

gouvernement ? Or, ce principe une fois éta-

bli , Boniface avait-il besoin du consentement

d'un princé temporel pour l'érection d'un

nouvel évêché ? Avait-il besoin des objections

d'un archevêque , d'un évêque , évidemment

soumis à son autorité ? Le fait dont il s'agit
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ne le concernait-il pas lui seul ? N'était-il pas

purement et simplement de son ressort ?

Donc, si Philippe-le-Bel a cru devoir s'en

plaindre, il l'a fait sans raison. Quant à l'é-

vêque de Toulouse, on ne voit pas même

quel prétexte il aurait pu mettre en avant

pour le faire ; et il est si peu avéré que l'ar-

chevêque de Narbonne ait réclamé contre

l'acte du pontife, qu'il fut le premier à pro-

mulguer la bulle d'érection et à reconnaître

l'évêque et l'évêché de Pamiers .



CHAPITRE XI.

MORT DE CÉLESTIN V

Boniface, après l'abdication de Célestin V,

avait prié le pontife de ne pas quitter Rome,

où il était vénéré, et où il serait traité d'une

manièreconforme à la suprême dignité dont il

avait été revêtu . Célestin donc était parti en

avant pour la ville éternelle, entouré d'un

cortége d'honneur. Mais le lendemain , en

quittant Naples , Boniface fut surpris d'ap-

prendre que Célestin s'était dérobé de nuit

à son escorte et qu'il avait pris la fuite . Le
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bon saint ne voulait que retourner à sa chère

solitude, dont il regrettait toujours les char-

mes, où il espérait mourir en paîx . Boniface

comprit queles ennemis de l'Eglise , quiétaient

nombreux, car on vivait aux temps des Gi-

belins et des Guelfes , profiteraient d'un tel

incident et peut-être spéculeraient , pour ex-

citer de nouvelles divisions, sur la faiblesse

de Célestin. Il envoya donc à sa recherche .

On le trouva près de Vierti , ville maritime,

et on le ramena avec les plus respectueux

égards auprès de Boniface, qui le combla des

marques de la plus sincère vénération , et lui

fit promettre de demeurer , puisqu'il voulait

être solitaire , au château de Fumone en

Campanie.

Célestin y resta dix mois, entouré de ser-

viteurs et abondamment pourvu des choses

2**
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nécessaires à la vie; mais il en usait très so-

brement , gardant son ancienne abstinence.

Il avait demandé auprès de lui deux frères

de son ordre, avec lesquels il célébrait l'of-

fice divin , et Boniface VIII ne lui refusait

rien de ce qui pouvait lui être agréable .

Le jour de la Pentecôte (13 mai de l'année

1296) , Célestin , après avoir dit la messe ,

fit venir les gens qui le servaient, et leur an-

nonça qu'il mourrait avant le dimanche sui-

vant. En effet, le même jour , il fut subite-

ment attaqué d'une fièvre violente ; il de-

manda l'extrême-onction . L'ayant reçue, il se

fit mettre sur une planche couverte d'un

pauvre tapis . Enfin le samedi 19 , comme il

achevait de réciter les vêpres avec ses reli-

gieux, il rendit l'esprit.

Ses serviteurs rapportèrent ensuite que ,
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depuis le vendredi jusqu'à l'heure de sa

mort, ils avaient vu une petite croix de cou-

leur d'or suspendue en l'air devant la porte

de sa chambre . Il fut enterré à Férentino

dans l'Église de son ordre , et Boniface cé-

lébra pour lui à Rome une messe solennelle .

On cite plusieurs miracles authentiques du

serviteur de Dieu , qui fut canonisé en 1313

par Clément V.

On a dit, et comme toujours sans en don-

ner de preuves, que le pape Célestin avait eu

à souffrir de graves incommodités dans le

lieu qui lui avait été assigné pour retraite . Ce-

pendant tous les historiens que nous avons

pu consulter ne disent pas un mot de ces

prétendus mauvais traitements. Ils rapportent

à la vérité que Boniface le fit garder dans le

château de Fumone , mais ils déclarent aussi
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qu'il eut constamment pour lui tous les égards

dus à son rang ; qu'il le traita toujours aveé

honneur, qu'il ne lui refusa jamais aucun des

adoucissements que pouvait réclamer son âge

avancé. Et l'on s'explique facilement qu'il ne

lui ait pas permis de retourner à sa solitude.

Il y avait tout lieu de craindre que Célestin,

avec son caractère faible et timide, ne se fût

laissé persuader qu'il avait mal fait de re-

noncer au pontificat, et ne causât des troubles

dans l'Eglise en cédant à la tentation de le

reprendre. Or, quand on se rappelle ce que

nous avons dit de l'inexpérience du pontife,

loin de blâmer Boniface, on est forcé de re-

connaître qu'il rendit un très grand service à

l'Eglise en prenant de sages précautions pour

éloigner les intrigues.



CHAPITRE XII.

CONSIDÉRATIONS SUR LA CONSTITUTION DIVINE

DE LA CHRÉTIENTÉ.

Les trois plus beaux génies de l'antiquité

païenne, cherchant successivement ce que

doit être une société pour atteindre à la

perfection , étaient arrivés tous trois au

même but. Suivant ces sages , le premier

principe de l'ordre et du bonheur dans le

monde est la loi divine : une société qui

n'est pas fondée sur elle n'est rien.

2***
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Cette antique doctrine de la sagesse hu-

maine était comme un écho de la sagesse di-

vine, mais ce n'était pas la vérité dans tout

son jour. Il fallut qu'un Dieu vînt au secours

de notre faible intelligence, et nous revelât

lui-même ce que la raison n'avait pu trouver.

Dieu seul est proprement souverain . Jésus-

Christ, Fils de Dieu, son Verbe et sa sagesse,

a été investi par son Père de la puissance

suprême, et parmi les hommes il n'y a d'au-

torité que par Dieu et par son Verbe. Toute

puissance donc justement établie sur la

terre est subordonnée à la loi divine , aussi

bien
que les hommes sur qui elle s'exerce : en

sorte que l'univers entier n'est qu'une vaste

théocratie, qui a été formée dans le temps

pour avoir son parfait accomplissement dans

l'éternité .
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Mais quel est le représentant visible de

Dieu auprès des peuples ? Quel est le conseil

de ce chef auguste et souverain ? Sommes-

nous sûrs de ne pas être induits par eux dans

P'erreur ? Ce représentant c'est Pierre, con-

tinué par ses successeurs. Jésus-Christ nous

l'a dit lui-même. Ce conseil , c'est l'Eglise

catholique ; nous en avons encore pour ga-

rant la parole de Jésus-Christ. Et, pour que

nous n'ayons rien à craindre sur la manière

dont administreront et le chef suprême et

son conseil vénérable , Jésus-Christ a encore

promis d'être avec eux tous les jours , jus-

qu'à la consommation des siècles .

Donc le vicaire de Jésus-Christ sur la terre

est, avec toute l'Église catholique, le premier

pouvoir qui existe en ce monde. Donc, pour

tout ce qui regarde la loi de Dieu, la cons-
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cience, le salut , tous les hommes , nations et

individus, souverains et sujets , sont subor-

donnés au pouvoir de l'Église et de son chef.

Donc, dans tout ce qui intéresse la conscience,

la législation civile est subordonnée à la lé-

gislation de l'Église catholique, en sorte que

la loi temporelle est frappée de nullité dès

qu'elle est contraire aux saints canons.

Pour échapperà cette conséquence, il faut,

de deux choses l'une, ou refuser à l'Église

catholique le droit de décider en dernier

ressort les doutes concernant la loi divine , la

conscience, le salut ; ou bien , dire que l'o-

béissance à la loi et à la puissance temporelle

est chose indifférente à la loi de Dieu, à la

conscience, au salut. Des deux côtés on

arrive à l'anarchie, à un état où il n'y a plus

ni droit ni devoir connu . Car, si ce n'est pas
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à l'Église catholique, autorité incontestable-

ment la plus haute qui soit sur la terre, à

interpréter définitivement la loi divine, ce

droit n'appartient à personne . En effet , qui le

refuse à l'autorité la plus grande ne peut l'ac-

corder à aucune, pas plus au prince ou à la

nation qu'au dernier des individus . S'il est

permis dans ces cas au prince et à la nation

de se moquer de l'Église et de son chef, il

est permis au dernier des individus de se mo-

quer de la nation et du prince. Cette divine

loi , unique source du devoir, sera pour

l'homme comme si elle n'était pas . Que si la

soumission à la puissance et à la loi tempo-

relles est chose indifférente à la conscience ,

au salut, il n'y a pas obligation de s'y sou-

mettre, il n'y a plus de droit , il n'y a plus

de société . Donc, pas de milieu : ou la so-
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ciété temporelle est rigoureusement nulle ,

ou elle est subordonnée à l'Église catholique.

Ayant à rapporter bientôt dans le cours de

cette histoire des démêlés fâcheux suscités

par les princes, surtout par le roi de France,

au vicaire de Jésus-Christ, nous avons voulu

poser préalablement ces principes . Nous

avons pensé qu'ils répandraient quelque

lumière, et qu'ils aideraient à juger plus sai-

nement des faits trop souvent mal appréciés.



CHAPITRE XIII.

LA BULLE CLERICIS LAICOS.

Des guerres ruineuses avaient réduit les

rois de France et d'Angleterre, ainsi que

l'empereur Adolphe, à lever des impôts énor-

mes, tant sur les peuples que sur le clergé.

Les officiers chargés de percevoir ces taxes

ayant maltraité certains ecclésiastiques , plu-

sieurs prélats français et anglais en portèrent

leurs plaintes au Saint-Siége . Boniface , qui

n'avait rien tant à cœur que de rétablir la

paix entre les princes chrétiens, et qui pour
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y parvenir avait épuisé tous les moyens de

conciliation, essaya alors une nouvelle tenta-

tive . Il rendit le 18 du mois d'août 1296 ,

une constitution commençant par ces mots :

Clericis laicos, où il défendait sous peine

d'excommunication au clergé de payer, et

aux laïques . fussent-ils rois ou empereurs,

d'exiger une contribution extraordinaire sur

les biens ecclésiastiques , sans le consente-

ment et l'autorité du Saint-Siége .

Le souverain-pontife n'entendait supprimer

ni les redevances féodales, ni les contribu

tions déjà autorisées, mais seulement empê

cher de nouvelles exactions : encore ne les

défendait-il pas absolument ; mais il exigeait

pour leur validité l'agrément du Saint-Siége,

clause déjà décrétée par les conciles de La-

tran, reconnue par Philippe-le-Bel lui-même,
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et depuis arrêtée derechef au concile de

Constance . En préparant la paix générale ,

cette bulle favorisait en particulier la France,

aux ennemis de laquelle elle faisait ainsi tom-

ber les armes des mains . Ce motif n'avait

pas été étranger à l'esprit de Boniface ; nous

en avons pour garant une lettre de sa main ,

écrite à Philippe lui-même.

Cependant cette constitution , reçue, obser-

vée en Angleterre et en Allemagne, Philippe

la vit du plus mauvais œil. Pendant que Bo-

niface faisait tous ses efforts pour entrer

dans les intérêts de ce prince, lui, loin de

seconder les vues pacifiques du pontife , se

mit à protester que le gouvernement de son

royaume dans les choses temporelles n'appar-

tenait qu'à lui seul , qu'il n'y reconnaissait

aucun supérieur sur la terre, qu'il n'enten-

1

3
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dait sur ce point se soumettre à personne .

En même temps , pour répondre au pape, par

un coup de tête il défendit de transporter

sans sa permission expresse aucun argent

hors du royaume, n'exceptant ni Rome ni le

Saint-Siége .

Boniface ne vit pas sans étonnement cette

hostilité de la part de Philippe . Le 24 sep-

tembre , il lui écrivit une lettre d'explications ,

se plaignant en même temps de se voir si mal

récompensé d'un roi pour lequel il se donnait

tant de peines et passait tant de nuits sans

repos . Ce qu'il avait prescrit était pourtant

conforme aux canons ; il ne prohibait pas la

contribution ecclésiastique d'une manière

absolue ; il voulait seulement qu'on n'en fit

plus sans l'autorité du Saint-Siége . Que si la

France venait à se trouver dans une grave
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nécessité , non seulement il permettrait ces

impôts , mais, dans le besoin , il sacrifierait

jusqu'aux calices , aux croix et aux autres va-

ses sacrés, pour défendre un royaume aussi

noble et aussi cher au Saint-Siége .

Il répéta l'année suivante au clergé et au

roi , que si le royaume de France était menacé

dans ses droits ou dans son existence , non

seulement il approuverait les subventions de-

mandées aux églises françaises , mais qu'il

exposerait même le bien et la puissance de

l'Église romaine, autant du moins que le

souffriraient son honneur et celui du Saint-

Siége. Enfin , vers le milieu de la même année

1297, il déclara par une bulle que la cons-

titution Clericis laicos ne s'étendait pas au

cas de défense nécessaire du royaume ; que

dans ces occasions les subventions ecclésias-
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tiques pourrraient être demandées et payées

de l'aveu du pontife romain ; que le Saint-

Siége s'en rapportait dans ce cas à la cons-

cience du roi, et à celle de son conseil, sup-

posé que le roi n'eût pas vingt ans, pour dé-

cider de l'urgence de l'impôt; mais que dans

les circon
stance

s
ordina

ires
on devait suivre ·

la règle établi
e

.

Les explications et les condescendances de

Boniface furent vaines : Philippe persista dans

son aveugle opiniâtreté . On prétend même

qu'il se porta contre le pape à des actes

indignes, non seulement d'un roi , mais même

d'un homme qui se respecte . Et pourtant,

presque tous les écrivains gallicans, Bossuet

lui-même avec eux, rejettent dans cette af-

faire les torts sur Boniface . Suivant eux , la

--
bulle était injuste et vexatoire, tandis que
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l'édit de Philippe restait dans les limites des

attributions royales .

Mais ces auteurs oubliaient-ils donc que

dans sa constitution Boniface ne fait que

rappeler l'esprit et la lettre des saints canons?

Ignoraient- ils qu'Innocent III avait rappelé

dans une décrétale qu'il n'est attribué aux

laïques aucun pouvoir sur les églises et les

personnes ecclésiastiques, et qu'Honorius III

avait excommunié tous ceux qui établiraient ,

inscriraient , voudraient faire observer , sui-

vraient dans leurs jugements , des statuts,

édits, usages contraires à la liberté de l'É-

glise ? Ne savaient-ils pas que les décrétales

de ces deux papes avaient été insérées dans le

corps du droit canon, près d'un siècle avant

le pontificat de Boniface VIII ?

Bien plus la première de ces décrétales
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ne fait que rappeler les dispositions, les pa-

roles mêmes du concile tenu à Rome au

commencement du vre siècle . L'an 483 ,

Odoacre, roi d'Italie, défendit d'aliéner les

biens de l'Église romaine. L'intention du

prince était bonne ; néanmoins son décret

fut trouvé mauvais. Un concile tenu en 502

le déclare sans valeur, parce qu'il n'est pas

donné à un laïque de statuer quoi que ce soit

dans l'Église sans l'aveu du pontife romain.

« Et quand même cet écrit, dit le concile,

pourrait jouir de quelque autorité , le pontife

devrait l'annuler, afin qu'il ne puisse servir

de titre aux laïques, quels qu'ils soient, dans

la présomption qu'ils pourraient avoir de tou-

cher aux biens ecclésiastiques , dont le gou-

vernement a été sans contredit commis par

Dieu même aux prêtres seuls. »
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Voilà sur quelle autorité reposait la décré-

tale Clericis laicos. Qu'était-ce au contraire

que l'édit de Philippe, contre lequel les écri-

vains gallicans sont si étonnés de voir Boni-

face s'élever? C'était, par la généralité de la

teneur du texte, un véritable empiètement

sur les legs et donations que faisaient alors

les fidèles en faveur de la Terre-Sainte . Or,

les défenseurs de cet écrit ne savaient-ils

pas que, six siècles avant Boniface , un con-

cile tenu à Rome en 674 frappait d'excom-

munication quiconque entraverait les obla-

tions et le libre emploi de ces pieuses contri-

butions ? Oubliaient-ils qu'un roi goth et

arien, Théodoric, se soumit au jugement du

concile, et en fit observer les décrets dans

toute l'étendue de sa domination ? Ils le sa-

vaient ; mais ils ne l'ont pas dit, parce que
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tout cela embarrassait leur marche. Ils ont

supprimé ce que prescrit un pape à la tête

d'un coneile au vie siècle , pour condamner

un pape qui répète la même chose à la fin

du XIIIe. Ils ont tu la soumission admirable

d'un prince hérétique , parce qu'en présence

de cette conduite digne d'éloges , ils n'au-

raient pu défendre la rébellion coupable d'un

prince catholique.

Pour résumer tout ce que nous venons de

dire sur la conduite de Boniface vis-à-vis de

Philippe dans ce différend , et pour mettre

dans tout leur jour les dispositions du pon-

tife envers le prince, nous rappellerons qu'en

1297, c'est-à-dire à l'époque même de ces

difficultés , le pape écrivait au clergé de

France qu'il pouvait sans crainte accorder au

roi, sur les biens ecclésiastiques , les subsides
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jugés convenables pour l'aider à réduire le

comte de Flandre ; qu'après cela il confirmait

et louait les délibérations du clergé, qui don-

nait au roi le dixième de ses biens pendant

deux ans ; qu'il permettait à Philippe d'em-

ployer à la même fin la moitié des legs pour

la Terre-Sainte ; qu'il lui accordait le privi-

lége de nommer à un bénéfice dans chaque

église cathédrale on collégiale de sonroyaume,

et tout cela avant que Philippe eût révoqué

son édit anti-canonique .

Enfin ce fut lui qui, pour donner au prince

une nouvelle preuve de son affection pour la

France, pressa et termina cette même année

la canonisation de saint Louis, grand-père de

Philippe, commencée déjà depuis vingt-quatre

ans .

3*



CHAPITRE XIV.

INSTITUTION DES RELIGIEUX HOSPITALIERS DE SAINT-ANTOINE.

Quelque temps après ce différend , Boniface

termina une autre affaire moins éclatante,

mais qui montra aussi que ses soins et sa

sollicitude s'étendaient à tout c'était l'ins-

titution des religieux hospitaliers de Saint-

Antoine.

Il y avait deux cents aus que les religieux

de Saint-Antoine étaient vénérés dans le

diocèse de Vienne, au prieuré de Bénédic-

tins établi par Guigues-Didier , du temps
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du pape Urbain II , et dépendant de l'abbaye

du Mont-Majour , au diocèse d'Arles . Près du

prieuré était un hôpital pour les malades

qui venaient implorer l'intercession de saint

Antoine ; il était desservi par de vertueux

laïques, associés à cet effet. Or, Guigues-

Didier, fondateur du prieuré, voulut prendre

part à cette œuvre, et donna aux frères de

l'hospice la place où fut bâtie la maison que

l'on nomme l'Aumônerie. Ils servaient prin-

cipalement ceux qui étaient attaqués de la

maladie nommée le mal des ardents ou le

feu sacré, pour laquelle on avait une grande

confiance en saint Antoine. Leur supérieur se

nommait maître ou précepteur , et pour mar-

que de leur profession , ils portaient sur leur

habit la figure de ces béquilles ou potences

dont se servent les infirmes pour marcher.
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Mais dans la suite des temps, il survint

entre les hospitaliers et les moines du prieuré

quelques dissentions sur lesquelles on ne

put s'entendre. L'affaire fut portée au pape

Boniface VIII. Le pontife, considérant com-

bien cette pieuse association avait déjà fait

de progrès , qu'elle comptait de nombreux

établissements chez presque toutes les na-

tions , et que ses fonctions charitables lui

avaient gagné l'affection publique , coupa

court à toute difficulté en érigeant la société

en ordre religieux . Il lui donna pour chef

d'ordre le prieuré de Bénédictins, qu'il ren-

voya à l'abbaye de Mont-Majour , dont ils dé-

pendaient. Il les mit , comme des chanoines

réguliers, sous la règle de Saint-Augustin,

en leur conservant néanmoins leur habit ac-

coutumé, avec le T, ou la béquille ; et telle fut
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en 1297 l'origine de l'ordre des religieux

hospitaliers de Saint-Antoine . Leur premier

abbé fut Étienne Aimon , qui était alors leur

maitre ou précepteur.



CHAPITRE XV.

CANONISATION DE SAINT LOUIS.

Louis IX avait terminé sa sainte et glo-

rieuse carrière sur la terre brûlante d'Afrique,

où il combattait pour la cause de Dieu, de la

religion , et de l'Europe entière . La peste s'é-

tait mise dans ses troupes , et le pieux roi en

avait été lui-même atteint . Le mal cependant

ne ralentissait pas l'ardeur du monarque, il

espérait en triompher; mais le Ciel en avait dé-

cidé autrement. Modèle des hommes achevés,

modèle des grands rois, Louis IX avait di-

gnement accompli la mission que lui avait
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confiée la Providence . Le temps de la récom-

pense était arrivé pour lui . Il succomba au

fléau destructeur, et ses restes précieux furent

rapportés en France.

Sa sainteté était si généralement reconnue,

que trois ans à peine s'étaient écoulés depuis

sa mort, et déjà l'on réclamait à haute voix

sa canonisation . Le pape Grégoire X chargea

Simon de Brie, cardinal du titre de Sainte-

Cécile, et légat en France, d'informer secrè-

tement des miracles du saint roi , avant que

d'en venir aux procédures publiques . Le lé-

gat fit l'information , et il l'envoya au Saint-

Siége ; mais elle n'arriva qu'après la mort de

Grégoire , et l'affaire demeura en suspens par

le peu de durée des règnes d'Innocent V,

d'Adrien V et de Jean XXI, On la reprit sous

Nicolas III , auquel le roi Philippe-le-Hardi ,
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fils du saint monarque, envoya trois ambas-

sadeurs, Guillaume de Mâcon , évêque d'A-

miens ; Guillaume, doyen d'Avranches , et

Raoul d'Estrées , maréchal de France.

Nicolas III , ne trouvant pas la première

information suffisante, ordonna au même lé-

gat Simon de Brie d'en faire une plus ample.

Le légat s'en acquitta avec le plus grand

soin ; et l'examen de cette information nou-

velle fut confié aux cardinaux Gérard de

Parme et Jourdain de Saint-Eustache. Mais

la mort de Nicolas III interrompit encore la

procédure.

Simon de Brie, qui lui succéda sous le

nom de Martin IV, la reprit avec ardeur. Il

venait de recevoir Simon , évêque de Char-

tres, son neveu , et Guillaume, évêque d'A-

miens, chargés de lui présenter les instances
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des archevêques de Reims, de Sens et de

Tours, et d'une multitude d'autres prélats

français . Mais toutefois, ne devant agir dans

cette affaire qu'avec toute la circonspec-

tion possible, il nomma une nouvelle commis-

sion composée de Guillaume des Grès, évêque

d'Auxerre, et de Roland de Parme, évêque

de Spolète , qu'il envoya en France, avec

ordre de se transporter à l'abbaye de Saint-

Denis et aux autres lieux où ils jugeraient à

propos, et de prendre encore toutes les in-

formations possibles .

Ces commissaires, arrivés en France,appe-

lèrent auprès d'eux une multitude de témoins ,

qu'ils interrogèrent fort au long, principale-

ment le sire de Joinville , qui si longtemps

avait été le fidèle compagnon de Louis IX.

« Et on me demanda que j'allasse à eux, nous
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dit le bon sire dans son langage naïf; et ils

me tinrent deux jours . Après qu'ils eurent

enquis à moi et à autrui, ce qu'ils eurent

trouvé fut porté à la cour de Rome ; et dili-

gemment virent l'Apostoile (le pape) et les

cardinaux ce qu'on leur porta ; et selon ce

qu'ils virent , ils lui firent droit et le mirent

au nombre des martyrs confesseurs ; dont

grande joie fut et doit être à tout le royaume

de France , et grand honneur à toute sa li-

gnée, qui à lui voudra ressembler de bien

faire ; et grand déshonneur à tous ceux de

son lignage qui par de' bonnes œuvres ne

le voudront ensuivre; grand déshonneur ,

dis-je, à ceux de son lignage qui mal vou-

dront faire ; car on les montrera au doigt et

l'on dira que le saint roi dont ils sont ex-

traits rend plus odieuse leur mauvaiseté. »
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Les légats du pape constatèrent jusqu'à

soixante-trois miracles, dont ils envoyèrent

les preuves en cour de Rome, où pendant les

seize années qui suivirent il y eut constam-

ment des prélats et des seigneurs français

chargés de solliciter cette affaire de la part du

roi.

Le pape Martin IV n'eut pas la gloire de la

conduire à sa fin . Il mourut peu de temps

après le rapport fait à Rome par les légats

qu'il avait envoyés en France. Mais le cardi-

nal Benoît Cajetan étant devenu pape sur ces

entrefaites , il poursuivit activement cette ca-

nonisation . Il ne changea point les examina-

teurs ; il fit seulement prononcer sur plu-

sieurs nouveaux miracles, que l'on soumit à

ceux-ci et à d'autres cardinaux . Il fit donner

à tous les membres du sacré-collége leur avis
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par écrit, afin qu'ils opinassent plus libre-

ment. Enfin il statua que le roi Louis de

France devait être mis au nombre des saints .

Boniface prononça deux discours sur ce

sujet à Orviéto, le premier dans son palais ,

le 6 août 1297 , le second dans l'église des

Frères-Mineurs, le jour même où fut publiée

la canonisation , c'est-à-dire le 11 août . Dans

le premier il reprenait successivement toute

la suite de la procédure faite pour parvenir

à cette canonisation , et disait entre autres

choses que le pape Nicolas III était tellement

persuadé de la sainteté du pieux roi, qu'il l'eût

canonisé sans enquête , s'il avait été sûr de deux

ou trois miracles . Dans le second il exalte la

grandeur de Louis , en développant ce texte :

« Un roi pacifique a été glorifié . » La bulle

de canonisation fut adressée à tous les arche-
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vêques et évêques de France. C'est l'éloge

et la vie abrégée du saint . Elle fixe la célé-

bration de sa fête au lendemain de la Saint-

Barthélemy , jour de la mort du roi , et accorde

quarante jours d'indulgences à ceux qui visi-

teront son tombeau pendant l'octave .

Saint Louis fut le plus grand de nos rois,

parce qu'il fut le seul qui réunit à un égal de-

gré toutes les qualités nécessaires à un prince

digne de commander aux nations . Encore une

preuve, parmi tant d'autres , qu'il n'y a que la

religion qui puisse former les hommes émi-

nents , dans les premiers comme dans les

derniers rangs de la famille humaine.



CHAPITRE XVI.

AFFAIRE DES COLONNE,

fut pas

La véritable cause des dissentions qui écla-

tèrent entre Boniface VIII et les Colonne ne

le moins du monde, comme on l'a

tant écrit , la haine du pontife contre cette

maison . On a fait de la guerre de Palestrine

une affaire de ressentiment personnel : voyons

ce qu'il en faut croire .

Boniface n'avait contre les Colonne aucun

motif d'inimitié ; au contraire, ils avaient été

ses plus puissants appuis , et les deux cardi-
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naux de cette famille lui avaient donné leurs

voix au conclave . Depuis son pontificat, Bo-

niface avait continué de vivre avec eux en

bonne intelligence , et nous trouvons en 1296

dans son registre particulier, une grâce qu'il

accorda à l'un des membres de cette maison.

Mais voici quelle fut l'origine du différend .

Le cardinal Jacques avec ses adhérents

avait commis de graves injustices envers ses

propres frères, Mathieu , Odon , Landolphe ,

qu'il traitait même encore avec une sorte de

tyrannie. Ils en portèrent leurs plaintes au

souverain-pontife , le priant de les rétablir

dans leurs droits de famille et dans leurs

biens. Or le pape avait aussi depuis quelque

temps un grave sujet de mécontentement

contre les deux cardinaux de la maison Co-

loune . Ils étaient soupçonnés sur preuves de
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favoriser la maison d'Aragon, alors ennemie

du Saint-Siége , parce qu'elle occupait injus-

tement la Sicile . Boniface demanda pour gage

de leur fidélité qu'une garnison de ses soldats

fût introduite dans leur fort de Palestrine . Il

avait le droit d'exiger d'eux cet acte de sou-

mission, puisqu'il était leur souverain tem-

porel .

En même temps il réclamait , au nom de

Mathieu , Odon et Landolphe , frères du car-

dinal Jacques , réparation et satisfaction pour

les injustices dont ils avaient été les victimes .

Mais les Colonne, au lieu d'accorder ce qu'on

leur demandait, à bon droit pourtant , aimè-

rent mieux recourir à un moyen insensé,

celui de mettre en doute la validité de l'élec-

tion de Boniface et de ses droits au souverain-

pontificat.
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Alors Boniface, le 4 mai 1297 , fit venir

Jean de Palestrine , un des clercs de sa cham-

bre, et l'envoya au cardinal Pierre Colonne

pour lui intimer l'ordre de venir le trouver

le soir même. Le cardinal , au lieu d'obéir ,

s'enfuit de Rome avec son oncle le cardinal

Jacques et tout le reste de sa famille ; et le

10 du même mois, se trouvant à Longhezza

avec le fameux frère Jacopone de Todi ,

Jean de Gallicano , et d'autres , ils firent écrire

par un notaire de Palestrine nommé Domi-

nique Léonardi , un acte dans lequel ils mo¬

tivaient sur la crainte leur refus d'obéir à

l'appel du pape . En même temps ils décla-

raient que Boniface n'était point pape , parce

que Célestin n'avait pas eu le droit d'abdiquer;

et qu'en lui supposant ce droit, son abdica-

tion n'avait pas été libre et volontaire . C'était

GTAATN-
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renier leurs propres suffrages et lever ou-

vertement l'étendard du schisme et de la ré-

volte.

Boniface, de son côté, avait réuni un con-

sistoire et y avait déclaré les Colonne con-

tumaces , rebelles , injustes envers leur fa-

mille ; il les privait en conséquence de leurs

bénéfices ecclésiastiques et de leurs dignités .

Cet acte de justice , à peine proportionné à la

faute, ne fit qu'endurcir les coupables . Les

deux cardinaux Pierre et Jacques Colonne

répondirent au jugement du pontife par un

coup d'éclat de la dernière impudence . Ils

répandirent de tous côtés le libelle plein de

calomnies qu'ils avaient publié contre le pape,

el portèrent leur audace jusqu'à en faire at-

tacher une copie à l'autel de Saint-Pierre .

Devant une obstination si coupable , Boni-
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face lança contre eux une seconde bulle , le

23 mai. « Ils nous ont rendu , y dit le pontife,

ils nous ont rendu pendant près de trois ans

l'obéissance et le respect comme à un pape ;

ils ont participé avec nous au corps et au

sang du Seigneur ; ils nous ont assisté à la

messe et aux offices divins , comme les cardi-

naux ont accoutumé de faire aux pontifes de

Rome. Diront-ils qu'il l'ont fait par crainte,

quand on sait que, dans le scrutin de notre

élection, ils nous ont librement élu et nommé

pape ; quand on sait qu'après notre élection ,

notre consécration et notre couronnement,

ils nous ont rendu librement encore, eux et

les leurs, respect et honneur comme au pon-

tife légitime ? » Il confirme donc la sentence

portée contre eux, et déclare que, puisqu'ils

persistent dans leur schisme, ils doivent être
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traités comme hérétiques . Il ajoute à leur

condamnation celle de leurs plus proches

parents , au nombre de cinq , entre lesquels il

nomme Jacques Colonne, surnommé Sciarra,

c'est-à-dire la querelle ou le querelleur. Il

les déclare iucapables de toutes charges pu-

bliques, ecclésiastiques ou séculières, infâmes

et excommuniés . Les Colonne, loin de se

rendre à ces menaces, se liguèrent avec Fré-

déric d'Aragon, roi de Sicile , et reçurent ses

ambassadeurs dans leur ville de Palestrine .

Le pape fulmina donc contre eux une troi-

sième bulle , qui confirmait la précédente,

et qui fut publiée le jour de la Dédicace de

Saint-Pierre , 18 novembre de cette année

1297 .

La guerre contre les Colonne fut ainsi

provoquée ; elle était justifiée par leur cou-
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·

pable conduite ; et même, la situation des

choses la rendait nécessaire . Ce sont des su-

jets qui se révoltent contre leur souverain,

qui l'acccablent d'injures, qui le déclarent

usurpateur : le pape pouvait-il demeurer en

repos et passer sur ces actes ? N'était-il pas de

son devoir de réduire à l'obéissance, par tous

les moyens légitimes, même par la puissance

des armes, des sujets felons qui troublaient

la paix publique, et dont l'exemple pouvait

avoir les plus funestes conséquences ?

Le pape se prépara à réduire par la force

ces rebelles schismatiques . Le sénat de

Rome, désireux d'empêcher la guerre civile,

s'entremit comme médiateur et engagea les

Colonne à demander pardon . Boniface con-

sentit à le leur accorder, à condition qu'ils se

mettraient entre ses mains , eux et leurs

5***
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places fortes. Les Colonne promirent d'abord

ce qu'on exigeait ; puis , au lieu d'exécuter

leur promesse, ils reçurent dans leur ville

François Crescenzi , Nicolas Pazzi et quel-

ques envoyés du roi d'Aragon . Alors enfin

Boniface promulgua une croisade contre

eux , comme étant les ennemis déclarés du

Saint-Siége et de l'Eglise .
Il avait assez

longtemps attendu le retour de ces coupables,

aveuglés par un funeste esprit de discorde et

d'orgueil.

Les chrétiens fidèles marchèrent done

contre Palestrine . La ville fut prise, déman-

telée, et ruinée par les soldats .

On a aussi altéré les circonstances de cette

mesure. On a dit que , pendant le siége , Bo-

niface avait promis un plein pardon aux Co-

lonne , qu'il leur accordait mêmede conserver
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la possession de leur forteresse, à condition

seulement que la bannière pontificale serait

arborée sur Palestrine ; on a ajouté que l'en-

gagement avait été contracté de part et d'autre

enprésence des magistrats de Rome ; que Bo-

niface, étant ainsi devenu maître de la ville,

avait indignement violé ses serments et sa foi.

Or, voici sur ces allégations la vérité his-

torique.

Peu de temps après la mort de Boniface,

un procès fut intenté, au concile de Vienne,

à la mémoire de ce pontife par ses ennemis

Philippe-le-Bel, Guillaume de Nogaret et les

Colonne. La cause du pape fut défendue par

le cardinal Cajetan, son neveu . Une des prin-

cipales accusations des Colonne roulait sur

cette prétendue violation de la foi donnée.

La réponse du cardinal est péremptoire . C'est
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Pétrini qui l'a mise au jour , après l'avoir tirée

des archives du Vatican . En voici les prin-

cipaux points.

1º Le pape Boniface étant à Riéti , les deux

cardinaux assiégés s'y rendirent. Ils vinrent

devant lui en consistoire public , vêtus de

noir , la corde au cou, et se prosternant devant

le pontife, ils lui demandèrent pardon ; l'un

d'eux s'écriant : «J'ai péché,mon père, contre

le Ciel et contre vous, je ne suis plus digne

d'être appelé votre fils ; » et l'autre ajoutant :

« Vous nous affligez à cause de nos crimes . »

Tout cela montre qu'il n'y eut ici ni traité

ni convention particulière , mais qu'il y eut

seulement la démarche de gens qui ne pou-

vant plus résister, se rendent à discrétion . .

2º Avant que les Colonne sortissent de la

ville, elle était au pouvoir du général de
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l'armée assiégeante. Est-il probable,demande

le cardinal Cajetan , que le pape voulût se

contenter de planter sa bannière sur les murs

de Palestrine dans un moment où cette

place était entre ses mains ?

30 On n'avait pu produire aucune bulle ou

lettre de Boniface à l'appui des allégations

des Colonne .

40 Il n'était point venu d'envoyés de Rome

pour se rendre garants de l'exécution de ce

prétendu traité ; car ceux que les Colonne

nous représentent comme tels avaient été

amenés par eux-mêmes , afin d'intercéder

pour eux .

So Beaucoup de témoins encore vivants ,

entre autres le prince de Tarente, pouvaient

attester qu'il n'y avait eu aucune convention

faite; mais que les cardinaux avaient demandé
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merci et pardon comme coupables de gran-

des fautes .

Voilà l'histoire pure et simple . Maintenant,

si l'on accuse le pape de dureté pour avoir

ordonné la destruction de Palestrine, nous

répondrons que les rébellions fréquemment

répétées des seigneurs soutenus par leurs

vassaux, le caractère sévère du pontife tant

de fois provoqué, la coutume du siècle , sur-

tout en temps de guerre, la libéralité que

montra plus tard Boniface en rebâtissant

une ville nouvelle et en rendant aux habi-

tants leurs terres et leurs possessions, à con-

dition qu'ils les tiendraient en fief directement

de lui , au lieu de les tenir des Colonne ,

nous répondrons, disons-nous, que toutes

ces raisons sont plus que suffisantes pour le

justifier complètement .



CHAPITRE XVII .

COMPROMIS RÉGLE PAR LE PAPE ENTRE PHILIPPE-LE-BEL

ET ÉDOUARD D'ANGLETERRE .

Depuis le commencement de leurs règnes ,

Philippe-le-Bel, roi de France, et Édouard Jer

roi d'Angleterre, n'avaient pas cessé, pour

ainsi dire, d'être en guerre . Plusieurs fois les

souverains-pontifes , protecteurs-nés de tous

les peuples, et témoins attristés de ce que

les nations avaient à souffrir de ces sanglan-

tes discordes, avaient interposé leur média-

pour y mettre un terme. Boniface VIII,tion
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n'étant encore que cardinal, avait été envoyé,

comme nous l'avons dit, avec Gérard de

Parme, pour conclure un arrangement entre

les deux souverains. Mais leur négociation

n'avait fait que suspendre pour un mo-

ment les hostilités . L'ardent Philippe trou-

vait partout des motifs de rupture ; le moin-

dre incident devenait la source de nouveaux

démêlés. Cependant , tant d'années de luttes

continuelles avaient fini par fatiguer un peu

les deux princes . Le roi de France et le roi

d'Angleterre consentirent donc de concert

à prendre le pape pour arbitre de leurs

différends. Boniface accepta cet arbitrage ,

non comme juge , mais en qualité de

médiateur et d'ami. Le compromis fut en-

voyé à Rome en 1298, et les ambassadeurs

des deux puissances firent valoir leurs raisons
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réciproques. Enfin le 27 juin, le pape pro

nonça la sentence arbitrale, en plein consis-

toire, devant une foule de peuple, que l'éclat

de cette cause avait attiré au Vatican , et la

fit expédier le 30 juin en forme de bulle .

Ce jugement fait le plus grand honneur

au caractère juste et loyal du souverain-pon-

tife , quoi qu'en aient dit dans leurs préven-

tions la plupart de ceux qu'on appelle les

historiens français ; et le plus grand éloge

qu'on en puisse faire, c'est incontestablement

la docilité avec laquelle les deux princes aigris

l'acceptèrent.

Ce qui est remarquable ici , c'est que les

historiens protestants se sont chargés de ré-

pondre aux critiques gallicanes et de rendre

à Boniface la justice qui lui est due. Nous

prendrons occasion de ce fait pour remarquer
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sommairement que dans les diverses négocia-

tions qu'il suivit avec les puissances étrangè-

res, l'esprit de sagesse dirigea tous ses rap-

ports avec les souverains.

Ce qui les distingue surtout, et ce que n'ont

pas vu ou n'ont pas voulu voir les écrivains

hostiles, c'est que chacune de ses démarches

n'avait pour but que de rétablir la paix dans

le monde chrétien, de mettre un terme aux

querelles et à l'effusiou du sang, de diriger

les efforts des souverains vers un seul but,

la destruction de la puissance toujours crois-

sante des mahométans.

A peine monté sur le trône pontifical , nous

le voyons cherchant à réconcilier le roi des

Romains avec les rois de France et d'Angle-

terre . En 1296 il renouvelle les efforts qu'il

avait faits antérieurement à diverses reprises
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pour ramener la paix dans la Sicile , que se

disputaient depuis plusieurs années la maison

de Naples et la maison d'Aragon . En 1298,

il donne, comme nous venons de le voir ,

aux rois de France et d'Angleterre un com-

promis que l'historien protestant Hallam re-

connaît être plein de sagesse et d'équité . En

Allemagne , il défend les droits d'Adolphe

de Nassau, déposé par ses sujets , jusqu'à ce

que cet empereur ayant été tué dans une ba-

taille par son concurrent , et celui-ci ayant

fait son hommage au Saint-Siége , le pontife

croit que le bien des peuples réclame de sa

part l'approbation du choix fait par les élec-

teurs de l'Empire. Il pacifie les républiques

rivales de Gênes et de Venise, depuis long-

temps en guerre l'une contre l'autre . Pise

vient spontanément mettre entre ses mains
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les rênes de sa république en lui offrant un

tribut annuel. Velletri le choisit pour son

podestat. Florence, Bologne , Orvieto lui élè-

vent des statues. Quand il fit la guerre, les ré-

publiques italiennes se disputèrent l'honneur

de lui envoyer des soldats et de l'argent . On

raconte même que les femmes, ne pouvant

combattre, recrutaient des troupes pour le

pontife .Il était ardemment chéri des Romains,

dont toute la joie eût été de le pouvoir con-

server plus longtemps au milieu d'eux .

Maintenant nous le demandons , ces faits ,

qui sont du domaine public de l'histoire , et

d'autres encore que nous pourrions citer, ne

s'élèvent-ils pas puissamment contre les ca-

lomnies dont ce grand pape a été si souvent

l'objet ?



CHAPITRE XVIII

LE SEXTE DES DÉCRÉTALES.

Boniface , dévoré de toute l'activité du gé-

nie, se reposait de ses grands travaux par

des travaux en apparence moins importants,

mais dont les avantages n'en étaient pas moins

réels. Nous avons vu qu'il était profondé-

ment versé dans la connaissance du droit

civil et canonique. Il pensa donc à publier

une nouvelle collection des Décrétales . De-

puis celle de Gratien , on en comptait cinq

autres, faites par ordre de différents papes,
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et réunies en un corps d'ouvrage sous le pon-

tificat de Grégoire IX, par les soins de saint

Raimond de Pennafort. Mais toutes les cons-

titutions qui avaient paru depuis Grégoire IX

inclusivement jusqu'à Boniface lui-même ,

c'est-à-dire celles d'Innocent IV, d'Alexandre

IV, d'Urbain IV, de Clément IV, de Gré-

goire X et de Nicolas III , étaient restées

éparses. Boniface les recueillit . Il fit choisir

entre elles celles qui parurent les plus utiles

pour être suivies dans les jugements et en

seignées dans les écoles ; et, comme les dé-

crétales de Grégoire IX étaient divisées en

cinq livres, ce nouveau recueil fut nommé le

Sexte, c'est-à-dire le sixième. Cependant il

est divisé lui-même en cinq parties . Boni

face chargea de ce travail Guillaume de Man-

degol, archevêque d'Embrun ; Bérenger de
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Frédol, évêque de Béziers , et Richard de

Sienne. C'est ce que porte la bulle mise en

tête du Sexte et adressée aux universités de

Bologne, de Padoue, de Paris, et d'Orléans.

Ce livre fut publié le troisième jour de mars

de l'an 1299 , et la plupart des écoles l'adop-

tèrent et le suivirent dans leur enseignement.



CHAPITRE XIX.

INSTITUTION DU JUBILÉ.

L'année 1299, dernière du XIIIe siècle ,

venait de finir. Dès le premier jour de janvier

de l'an 1300, il se fit inopinément dans Rome

un concours si prodigieux de peuple à Saint-

Pierre, qu'il semblait , disent naïvement les

auteurs contemporains, que la porte du ciel

y fût ouverte à tout le monde . Ce mouve-

ment général de dévotion était fondé sur le

bruit qui se répandit tout à coup dans la ville

que tous ceux qui visitaient dans l'année sé-
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culaire l'église du prince des apôtres, ga-

gnaient l'indulgence plénière de tous leurs

péchés. Cette croyance populaire étant ve-

nue jusqu'aux oreilles du pape Boniface, il

fit rechercher dans les monuments divers de

la tradition sur quoi elle pouvait être fondée ;

mais on ne trouva rien de positif qui l'auto-

risât clairement. Cependant, parmi la foule

des pèlerins qui affluaient sans cesse à Rome,

le pontife aperçut, du palais de Latran , un

vieillard qui paraissait extrêmement âgé, et

qui avait en effet cent sept ans. Il le fit venir

et l'interrogea en présence de plusieurs té-

moins appelés exprès ,

Je me souviens, dit cet homme plus que

centenaire, qu'à la fin du siècle dernier,

mon père, qui habitait la campagne, vint à

Rome pour gagner l'indulgence . Il m'avertit

4*



118 INSTITUTION

en même temps que , si je parvenais à la cen-

tième année suivante, je ne manquasse point

de me procurer un avantage aussi grand.

Plusieurs autres Italiens confirmèrent cette

tradition orale, qui s'était répandue jusqu'en

France, où deux vieillards du diocèse de

Beauvais, plus que centenaires aussi l'un et

l'autre, rendirent le même témoignage . On

entendit encore un Savoyard âgé de plus de

cent ans, qui se souvenait d'avoir assisté à la

cérémonie de la centième année précédente,

et qui se fit porter à celle- ci par ses enfants .

Ces informations étant prises , Boniface con-

sulta les cardinaux , et sur leur avis il fit dres-

ser une bulle dont voici en substance le con-

tenu :.

« Nous avons appris des anciens que de

grandes indulgences sont accordées chaque
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centième année à ceux qui visitent l'église du

prince des apôtres ; nous les confirmons et

nous les renouvelons. C'estpourquoi , afin que

les saints apôtres Pierre et Paul soient plus

honorés et leur temple plus fréquenté , nous

accordons indulgence plénière à tous ceux

qui, repentants de leurs fautes et s'étant

confessés, visiteront
respectueusement leur

église cette année et toutes les centièmes

années à venir, ordonnant que ceux qui vou-

dront participer à cette indulgence , s'ils sont

Romains, devront continuer chaque jour

pendant un mois leurs pieux exercices, et

seulement pendant quinze jours , s'ils sont

étrangers. »

Cette bulle fut reçue des peuples avec la joie

la plus vive. Les Romains les premiers, sans

distinction d'âge et de sexe, visitaient les
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églises des apôtres pendant le nombre de

jours prescrits. Ensuite on y vint dé toute

l'Italie, de Sicile, de Sardaigne, de Corse,

de France, d'Espagne, d'Angleterre , d'Alle-

magne, de Hongrie . Non seulement les jeunes

gens et les hommes vigoureux s'y empres-

saient, mais des vieillards de soixante-dix ans

et des infirmes, portés en litières. Ces cir-

constances ont été conservées par le cardinal

Jacques Stephaneschi , qui était alors à Rome

et avait part aux conseils du pape. L'histo-

rien de Florence Jean Villani rend le même

témoignage, et dit que la plus grande mer-

veille qu'on eût jamais vue fut que, pendant

toute l'année, il y eut continuellement à

Rome deux cent mille pèlerins , outre le

peuple romain, sans compter ceux qui étaient

sur les routes, et que tous furent pourvus
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suffisamment de vivres, tant les hommes

que les chevaux. Enfin une inscription mo-

numentale de Florence atteste qu'en l'année

1300 de notre Seigneur les Tartares eux-

mêmes vinrent à Rome pour gagner l'in-

dulgence plénière de leurs péchés .

Telle fut donc l'institution du jubilé . Les

papes réglèrent dans la suite qu'on pourrait

en gagner l'indulgence dans son propre pays,

en y faisant les stations et les autres œuvres

prescrites . Clément VI réduisit le terme de

cent ans à cinquante , sur le modèle du jubilé

des Juifs, dont il n'est pas fait mention dans la

bulle de Boniface . Enfin le pape Urbain VI ,

eu égard à la faiblesse humaine, qui à besoin

d'une indulgence plus fréquente, attacha

cette grâce à chaque vingt-cinquième année ;

ce qui s'observe encore de nos jours :



CHAPITRE XX.

DÉMÉLÉS DE PHILIPPE-LE-BEL AVEC BONIFACE VIII

Aussitôt après l'année jubilaire , la paix

chancelante qui avait été rétablie entre Boni-

face et Philippe-le-Bel, finit par une rup-

ture déplorable. Le pape avait envoyé en

1301 , comme légat , en France, Bernard ,

évêque de Pamiers, chargé d'exhorter Phi-

lippe à accomplir la promesse qu'il avait faite

de se croiser, et de lui rappeler en outre la

défense de détourner à d'autres usages les

décimes accordées pour l'expédition d'Orient,
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de retenir les bénéfices des églises vacantes

ou de les conférer sans le consentement du

Siége apostolique : toutes choses que la re-

nommée reprochait à Philippe . Le légat, dit-

on, mit quelque sévérité dans son langage :

on n'en trouve toutefois aucune preuve dans

les pièces si nombreuses de ce temps . Quoi

qu'il en soit, on l'arrêta, on l'accusa de lèse-

majesté sur plusieurs chefs , et on le remit à

l'archevêque de Narbonne pour être jugé par

ses coprovinciaux .

A cette nouvelle , le pape, qui comprenait

que des imputations si subites ne pouvaient

être que des calomnies imaginées pour colo-

rer l'excès commis sur la personne du légat

apostolique, écrivit à Philippe pour qu'il mît

en liberté l'évêque de Pamiers , lui permît de

se présenter devant le Saint-Siége, et lui ren-
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dît les biens de son église. En même temps ,

pour garder en tout la plus exacte justice, il

manda à l'archevêque de Narbonne de tirer

l'évêque des mains des juges séculiers, s'il y

était encore ; de prendre des informations sur

tous les faits dont on l'accusait, de les lui

envoyer quand elles seraient faites, enfin de

faire transporter sous bonne garde le prélat en

Italie.

Philippe, pour justifier sa conduite , dépu-

ta vers le pape Pierre Flotte, son conseiller,

qui remit à Boniface les chefs d'accusation

contre le légat. Cet envoyé soutint avec tant

d'arrogance tout ce que Philippe se permet-

tait contre les églises et les ecclésiastiques,

que le pape, indigné, ne put s'empêcher de

rappeler à Flotte qu'il avait autorité pour

s'opposer aux injustices des princes , et que
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Dieu l'avait armé contre eux du glaive spiri-

tuel . A quoi l'envoyé osa répondre :

« Votre glaive n'est que paroles, celui de

mon maître est un glaive réel . » Ce qui revient

à dire Droit, justice et religion ne sont que

des mots ; la force matérielle est tout.

Le Pape envoya alors un autre légat en Fran-

ce : c'était Jacques de Normands , homme de

mérite, au jugement de tous les écrivains con-

temporains. Il devait , de la part du Saint-

Siége, enjoindre à Philippe de relâcher l'évê-

que de Pamiers, de ne plus vexer le clergé,

de ne plus usurper les revenus des églises

vacantes , de ne plus conférer les biens ecclé-

siastiques , ni retenir les offrandes faites en

faveur de la Terre-Sainte, et, en cas de refus,.

soumettrele royaumeaux censures ecclésiasti-

ques, et intimer l'ordre à tous les prélats Fran-
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çais de se trouver à Rome, le 1er novembre de

l'année suivante , pour voir redresser les in-

jures et les dommages que les ecclésiastiques

et les laïques même avaient eus à souffrir de

la part du roi.

Des auteurs ont prétendu que le légat avait

ordre aussi de déclarer, en cas de résistance,

le royaume de France dévolu au Saint-Siége :

supposition toute mensongère , contre la-

quelle protestèrent et Boniface et les cardi-

naux, inventée par les conseillers de Philippe

pour colorer leurs attentats contre le pape.

Arrivé à Paris, le légat se préparait à remplir

sa mission, lorsqu'on lui enleva ses lettres

apostoliques. Le comte d'Artois, prince du

sang, qui bientôt après perdit la vie dans un

combat sanglant, les jeta au feu en présence

du roi et de la cour, et le légat eut ordre de
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s'en retourner à Rome avec l'évêque dé

Pamiers, qu'on mit en liberté.

Boniface, en apprenant ce qui venait de sé

passer, fut plongé dans la plus vive douleur.

Il ne pouvait sans affliction voir un prince

chrétien, un roi de France, mépriser à ce

point l'autorité du Saint-Siége, en repousser

indignement les avis , usurper les droits du

sacerdoce , se constituer pape dans son

royaume, et préparer dans l'Église un schisme

lamentable. Il résolut d'employer des remè

des plus efficaces .

Quand il s'agit de faire observer les ca-

nons et de maintenir les règles , dit Fleury,

la puissance des papes est souveraine, et s'é-

lève au dessus de tout. Or, c'est précisément

de cela qu'il s'agissait avec Philippe-le-Bel .

Boniface expédia donc, le 5 décembre 1301 ,
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plusieurs bulles : l'une , adressée à tous les

archevêques, évêques et docteurs de France,

les convoquait au concile de Rome , pour

le 1er novembre de l'année suivante, à l'effet

de traiter avec eux, comme personnes non

suspectes à Philippe, tout ce qui serait ex-

pédient selon Dieu pour faire cesser les

maux et les plaintes du royaume ; la seconde ,

suspendait les prétendus priviléges que re-

vendiquait le roi pour fouler aux pieds les

droitsde l'Église ; la troisième enfin est la célè-

bre bulle Ausculta, fili . Voici comme Fleury

la résume en son histoire .

Après une exhortation à l'écouter avec do-

cilité, le pape dit au roi : « Dieu nous a établis

sur les rois et sur les royaumes pour arra-

cher, détruire, supprimer, écarter, édifier,

et planter en son nom et par sa doctrine .
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Ne vous laissez point persuader que vous

n'avez pas de supérieur , et que vous n'êtes

aucunement soumis au chef de la hiérarchie

ecclésiastique . Qui pense ainsi est un in-

sensé , et qui le soutient est un infidèle sé-

paré du troupeau du bon Pasteur . Or, l'affec-

tion que nous vous portons ne nous permet

pas de dissimuler que vous opprimez vos su-

jets ecclésiastiques et séculiers, les seigneurs ,

la noblesse , les communes et le peuple ;

de quoi nous vous avons souvent averti, sans

que vous en ayez profité . Pour venir plus au

détail , quoiqu'il soit certain que le Pape a la

souveraine disposition des bénéfices , soit

qu'ils vaquent en cour de Rome, soit qu'ils

vaquent en dehors, et que vous ne pouvez

avoir aucun droit de les conférer sans l'au-

torité du Saint-Siége, toutefois vous empê
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chez l'exécution de ces collations, quand elles

précèdent les vôtres, et vous prétendez être

juge en votre propre cause. En général,

vous ne connaissez d'autres juges que vos

officiers pour vos intérêts ; soit en deman-

dant soit en défendant, vous traînez à votre

tribunal les prélats et les autres ecclésias⚫

tiques de votre royaume, tant réguliers que

séculiers, tant pour les actions personnelles

que pour les réelles , même touchant les biens

qu'ils ne tiennent pas de vous en fief. Vous

exigez d'eux des décimes et d'autres impôts,

quoique les laïques n'aient aucun pouvoir sur

le clergé; vous ne permettez pas aux prélats

d'employer le glaive spirituel contre ceux qui

les offensent, ni d'exercer leur juridiction sur

les monastères dont vous vous réservez la

garde. Enfin, vous traitez si mal la noble
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Eglise de Lyon, et l'avez réduite à une telle

pauvreté, qu'il est difficile qu'elle s'en relève ;

et toutefois elle n'est pas de votre royaume.

Nous sommes parfaitement instruit de ses

droits, en ayant été chanoine.

«Vous ne gardez point de modération dans

la perception des revenus des églises cathé-

drales, ce que par abus vous appelez régales ;

et vous consommez ces fruits . Nous ne par-

lons pas maintenant du changement de la

monnaie et des autres griefs dont nous rece-

vons des plaintes de tous côtés ; mais pour

ne pas nous rendre coupable devant Dieu ,

qui nous demandera compte de votre âme,

voulant pourvoir à votre salut et à la réputa-

tion d'un royaume qui nous est si cher, après

en avoir délibéré avec nos frères les cardi-

Laux, nous avons , par d'autres lettres , appelé
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par devant nous les archevêques, les évêques

sacrés ou élus, les abbés de Citeaux , de Clu-

ny, de Prémontré, de Saint-Denys en France,

et de Marmoutiers ; les chapitres des ca-

thédrales de votre royaume, les docteurs en

théologie, en droit canon et en droit civil , et

quelques autres ecclésiastiques, leur ordon-

nant de se présenter devant nous le premier

jour de novembreprochain, pour les consulter

sur tout ce quedessus, comme personnes qui ,

loin de vous être suspectes , sont affectionnées

au bien de votre royaume , dont nous trai-

terons avec eux . Vous pourrez , si vous croyez

y avoirintérêt, vous y trouver en même temps,

par vous-même ou par des envoyés fidèles

et bien instruits de vos intentions . Autrement

nous ne laisserons pas de procéder en votre

absence, ainsi que nous jugerons à propos. »
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La lettre finit par une exhortation à secou-

rir la Terre-Sainte .

Si, d'un côté, cette missive , énumérant les

torts de Philippe, pouvait choquer son orgucil ,

d'un autre côté, néanmoins, elle ne disait

rien que de vrai ; d'ailleurs elle respirait un

ton de charité chrétienne et de tendresse

paternelle. Les ministres du roi prirent le

parti de ne pas la présenter au prince ; ils

substituèrent une fausse lettre à la véritable.

Voici comme la chose se passa, et quelles

en furent les suites.



CHAPITRE XXI.

INTRIGUES DES MINISTRES DE PHILIPPE-LE-BEL.

EXCÈS DU ROI LUI-MÊME.

Pierre Flotte, au rapport de Henri de

Sponde et de Pierre de Marca, fabriqua lui-

même un semblant de bulle qu'il devait pré-

senter à Philippe . Elle était ainsi conçue :

« Boniface, évêque, serviteur des servi-

teurs de Dieu , à Philippe, roi des Francs .

Craignez Dieu et gardez ses commande-

ments. Apprenez que vous nous êtes soumis

pour le spirituel et le temporel . La collation

des bénéfices ne vous appartient en aucune

manière . Si vous avez la garde de quelques-uns
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de ces bénéfices pendant qu'ils sont vacants,

vous êtes obligé d'en réserver les fruits à

ceux qui les obtiendront ensuite . Si vous avez

conféré quelques bénéfices , nous déclarons

nulle cette collation pour le droit, et nous ré-

voquons tout ce qui s'est passé dans ce cas

pour le fait. Ceux qui pensent autrement ,

nous les réputons hérétiques .

» Au palais de Latran , le cinquième jour

de décembre , l'an sept de notre pontificat. »

Ce fantôme de bulle fut présenté au roi

et répandu partout ; elle ne manqua pas de

soulever les esprits contre le pontife . Phi-

lippe en conséquence convoqua lestrois ordres

de la nation ; mais en attendant, le 11 février

1302, en présence des seigneurs et de toutes

les personnes présentes à Paris, il fit publi-

quement brûler la lettre que Flotte lui avait
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offerte comme étant de Boniface . En même

temps un autre conseiller du roi , Guillaume

de Nogaret, inspiré par les schismatiques

Colonne, présente le 11 mars suivant un ré-

quisitoire à Philippe où il soutient quatre

articles 1° Que Boniface n'est point pape ;

2º qu'il est hérétique manifeste et entière-

ment retranché du corps de la sainte Église ;

3º qu'il est si horriblement simoniaque, que

jamais personne ne le fut davantage depuis

l'origine du monde ; 4º qu'il est manifeste .

mentplongé dansdes crimes énormes, infinis ;

qu'il y est endurci au point d'être entière-

ment incorrigible. En conséquence , il prie

le roi de réunir un concile pour juger et

punir ce monstre.

Boniface VIII était alors un vieillard véné-

ré de quatre-vingt cinq ans.
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L'assemblée convoquée par Philippe tint

sa séance le dix avril de la même année 1302 .

Pierre Flotte, devenu garde-des-sceaux, y

prit la parole au nom du roi . Tous les maux

que les églises de France avaient à souffrir de

la part du prince, de ses ministres , et des

seigneurs, il les fit retomber sur la cour de

Rome. Mais surtout il accusa Boniface de

prétendre que le roi lui était soumis pour le

temporel de son royaume, et qu'il devait

reconnaître le tenir immédiatement de lui .

Alors, pour achever l'imposture , Philippe

demanda gravement aux prélats et aux barons

de qui ils tenaient leurs fiefs , de lui ou du

Pape, comme si Boniface eût prétendu que le

royaume de France fût un fief de l'Église

romaine. Les barons ne manquèrent pas de

répondre dans le sens favorable au monarque.

4***
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Mais les prélats , interpellés à leur tour, s'ef-

forcèrent de persuader au prince et aux prin-

cipaux seigneurs que l'intention du Pape

n'était pas de combattre la liberté du royaume

ou la dignité royale . On les pressa de répon-

dre sur-le-champ, et on déclara publique-

ment que si quelqu'un paraissait d'un avis

contraire à celui du roi , il serait tenu pour

ennemi de Philippe et du royaume . Les

évêques répondirent donc qu'ils assisteraient

toujours le roi de leurs conseils et des se-

cours nécessaires à la conservation de sa

personne, de sa dignité, de la liberté et des

droits du royaume ; et ils le supplièrent de

leur permettre d'aller trouver le pape , sui-

vant l'ordre qu'ils en avaient reçu . Mais le

roi et les barons déclarèrent séchement qu'ils

ne le souffriraient jamais .
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Philippe écrivit ensuite au vicaire de Jésus-

Christ la lettre suivante :

« Philippe, par la grâce de Dien, roi de

France, à Boniface, soi-disant pape, peu ou

point de salut.

» Sache ta grande fatuité qué pour le

temporel nous ne sommes soumis à personne;

que la collation des bénéfices et des pré-

bendes vacantes nous appartient par le droit

de notre couronne; que les fruits de ces bé-

néfices sont à nous ; que les provisions que

nous avons données et que nous donnerons

sont valides pour le passé et pour l'avenir,

et que nous en maintiendrons les possesseurs

envers et contre tous . Ceux qui croient au-

trement nous les réputons insensés.

» Donné à Paris , etc. »>

Les barons écrivirent aussi à Rome au col-
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lége des cardinaux, en termes non moins

arrogants, Les cardinaux en corps répon-

dirent à la noblesse de France que le pape,

conjointement avec eux, était dans les dispo-

sitions de tout entreprendre pour conserver

l'union entre le Saint-Siége et le royaume ;

que jamais Boniface n'avait écrit ni au roi ni

à d'autres que ce prince lui fût soumis pour

le temporel, ou qu'il tînt de lui le royaume

de France ; que le nonce , entendu sur ce

point depuis son retour, soutenait n'avoir

rien dit en cour ni rien donné par écrit qui

approchât de ce qu'on lui reprochait ; qu'ain-

si les conclusions de Flotte dans l'assemblée

des états étaient fausses et sans fondement ;

qu'à la vérité les prélats et les docteurs du

royaume avaient été mandés à Rome par le

pape, mais que Sa Sainteté l'avait fait dans
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l'intention d'être utile à Philippe ; que, loin

de rejeter injurieusement les lettres du pon-

tife, comme on l'avait fait à la cour, on

aurait dû remercier Boniface de sa sollici

tude pour le bonheur de la France, puis-

qu'elles ne tendaient qu'à remedier aux maux

de l'Église et à rétablir le bon ordre par tout

le royaume ; que s'il était vrai que le pape

eût foulé le clergé, ce n'avait été qu'à la prière

du roi, en lui accordant de lever des décimes ;

que ce n'était qu'en faveur du roi et des

grands du royaume qu'il avait donné les dis-

penses dont on se plaignait ; qu'il ne se sou-

venait pas d'avoir pourvu d'étrangers aucune

église cathédrale , hors celles de Bourges et

d'Arras , où il avait placé des sujets , du reste

très capables, agréables à Sa Majesté, et éle-

vés dans le royaume : dont l'un , quoique Ro-
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main, était docteur en théologie de la faculté

de Paris, et avait été précepteur du roi ; l'au-

tre, quoique pareillement Italien , avait profes-

sé le droit civil et canonique dans l'université

de Paris ; que pour deux étrangers , recom-

mandés d'ailleurs par le roi , on trouvait cent

Français que le pape avait comblés de grâces

et de bienfaits .

Boniface répondit dans le même sens à une

lettre du clergé, en reprochant néanmoins

aux évêques leur pusillanimité . Il tint en-

suite un grand consistoire, vers la fin du mois

d'août, et il y fit assister les députés du

même clergé. Prenant pour texte de son dis-

cours ces paroles adressées à Jérémie :

Voici queje t'ai établi sur les nations et les

royaumes pour arracher et pour détruire,

pour planter et pour édifier , il dit que ces
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paroles prophétiques devaient s'entendre de

la puissance du Pape sur tous les peuples de

la terre, non seulement par le ministère

évangélique de la parole de Dieu, mais en-

core par un droit de juridiction dévolu aux

successeurs de saint Pierre ; et que l'usage

de cette puissance regardait aussi bien la

punition des méchants que la récompense

des bons ; qu'il y avait une union si étroite

entre le pape et le sacré-collége , qu'ils ne fai-

saient rien l'un sans l'autre ; que dans l'af-

faire présente, la bulle écrite par le pape au

roi avait été lue et relue en plein consistoire ;

que Philippe avait été indignement trompé

en prenant pour la bulle véritable la lettre

qu'on lui avait présentée, et qui renfermait

à la vérité les prétentions dont on se plai-

gnait si fort en France ; qu'il voulait bien
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croire que le roi était un bon prince , mais

qu'il s'entourait de mauvais conseillers , qui

abusaient de sa facilité ; qu'à l'égard des col-

lations de bénéfices , il était certain qu'elles

ne pouvaient appartenir aux laïques par au-

cun droit, et qu'une marque de cette vérité,

c'est que le roi lui-même avait demandé à

ce sujet le privilége de l'Église .

Enfin le pontife ajoutait que si par aventure

il avait été trop loin en quelque chose, soit

à l'égard du roi , soit à l'égard du royaume,

il était tout prêt à se rétracter d'après le ju-

gement des cardinaux, ou même des sei-

gneurs de France, rien ne lui étant plus à

cœur que de conserver la bonne intelligence

avec le roi . Que si malgré tant de condescen-

dance le roi ne rentrait pas dans le droit

chemin, ne se désistait pas de ses prétentions
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et ne permettait pas aux prélats de se pré-

senter au Siége apostolique, il serait forcé de

procéder contre lui ; que plusieurs rois déjà,

prédécesseurs de Philippe, avaient été dé-

posés pour des causes moins graves, pour

ies fautes moins scandaleuses ; et que mal-

gré la vive douleur que lui causerait une telle

extrémité, il en faudrait venir là , si le roi

ne donnait pas satisfaction

5



CHAPITRE XXII.

CONCILE DE ROME. LA BULLE UNAM SANGTAM.

Malgré les défenses et les menaces de Phi-

lippe, plus de la moitié des prélats de France,

quatre archevêques et trente-cinq évêques,

arrivèrent à Rome pour le concile fixé au

premier novembre 1302. Le pape y publia,

le 18 du même mois, la bulle Unam sanctam,

insérée au droit canon . En voici la substance .

« Nous croyons et confessons une Église ,

sainte, catholique et apostolique , hors la-

quelle il n'y a point de salut ; nous recon-
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naissons aussi que c'est un seul corps qui

n'a qu'un chef, Jésus-Christ , et pour Jésus-

Christ saint Pierre et le successeur de saint

Pierre .

-

>> Dans cette Église et sous sa puissance,

il y a deux glaives, le spirituel et le tempo-

rel ; c'est l'Évangile qui nous l'apprend : car

les apôtres ayant dit à leur divin maître :

Voici deux glaives ici ; le Seigneur ne

leur répondit pas : C'est trop , mais : C'est

assez . Assurément celui qui nie que le glaive

temporel soit en la puissance de saint Pierre

méconnaît cette parole du Sauveur : - Re-

mets ton glaive dans le fourreau . —- Le glaive

spirituel et le temporel sont donc tous deux

en la puissance de l'Église, avec cette diffé-

rence que le premier doit être employé par

l'Église, et le second pour l'Église . L'un est
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dans la main des prêtres, l'autre dans celle

des rois et des guerriers , sous la direction du

prêtre. Mais il faut de toute nécessité que l'un

des deux soit soumis à l'autre ; sans quoi

l'ordre est impossible . Or , que la puissance

spirituelle surpasse en noblesse et en dignité

toute puissance terrestre, c'est un fait in-

contestable . Et en cffet, d'après le témoi-

gnage de la Vérité même, il appartient à la

puissance spirituelle d'instituer la puissance

terrestre, et de la juger si elle n'est pas bonne.

Ainsi se vérifie l'oracle de Jérémie touchant

l'Église et la puissance ecclésiastique : « Voi-

» là que je t'ai établi sur les nations et sur

>> les royaumes. >>

» Si donc la puissance terrestre dévie, elle

sera jugée par la puissance spirituelle . Mais

si celle-ci venait à quitter aussi le droit che-
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min , ce n'est pas l'homme qui peut la ju-

ger ; c'est Dieu seul , suivant la parole de l'a-

pôtre « L'homme spirituel juge toutes cho-

>> ses et n'est jugé lui-même par personne. >>

»Or, cette puissance qui , bien qu'elle ait été

donnée à l'homme, est divine , Pierre l'a reçue

de Dieu même, et celui qu'il a confessé l'a

rendue inébranlable comme la pierre même :

car le Seigneur lui a dit : « Tout ce que tu

>> lieras sur la terre sera lié au ciel , et tout ce
་

» que tu délieras sur la terre sera délié dans

» le ciel . » Donc quiconque résiste à cette

puissance résiste à l'ordre de Dieu même ; à

moins que, comme le manichéen , il n'imagine

deux principes : ce que nous jugeons faux et

hérétique; car, suivant le témoignage de Moïse ,

c'est non pas dans les principes , mais dans

le principe que Dieu créa le ciel et la terre .
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>> Ainsi toute création humaine doit être

soumise au pontife romain, et nous décla-

rons, affirmons , définissons , et prononçons

que cette soumission est absolument de né-

cessité de salut. »

Avant d'examiner en détail les diverses

autorités sur lesquelles s'appuie la bulle

dogmatique Unam sanctam, nous ferons re-

marquer que la doctrine qu'elle établit si

clairement et si solidement était reçue de-

puis longtemps ; qu'elle était même reconnue

par Philippe et par ses défenseurs , du moins

en théorie. Ainsi Gilles Romain , de la fa-

mille des Colonne , archevêque de Bourges, et

Jean de Paris, étaient naturellement parti-

sans du roi. Voici cependant ce que dit le

premier : « Les causes mixtes sont des causes

temporelles qui ont une certaine connexion
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avec des causes spirituelles . Ainsi, une cause

féodale est de soi temporelle; mais elle peut

avoir une connexion avec le serment ou le

pact . Et de cette manière, le roi de France,

suivant le droit, n'est point sujet au Souve-

rain-Pontife, ni tenu de lui répondre , quant

à son fief ; il peut toutefois lui être soumis

incidemment, à raison de la connexion avec

une cause spirituelle, comme il est dit dans

la décrétale d'Innocent III . »

Le second s'exprime de la manière sui-

vante : « Si le prince était hérétique et incor-

rigible, le Pape pourrait faire en sorte qu'il

fût dépouillé de sa dignité séculière et dépo-

sé par le peuple ; le Pape le ferait aussi dans

le cas d'un crime ecclésiastique dont la con-

naissance lui appartient. Il excommunierait

tous ceux qui lui obéiraient encore comme à
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leur seigneur ; de cette manière le peuple le

déposerait en fait, et le Pape seulement par

accident. >>

Entronsmaintenant dans le détail des auto-

rités sur lesquelles s'appuie cette célèbre dé-

crétale . De toutes les raisons que cite Boniface

en confirmation de la doctrine qu'il rappelle

à Philippe-le-Bel , il n'en est pas une qui soit

innovée par lui . D'abord , que l'Église soit une,

que son chef soit unique, et que ce chef soit

le successeur de saint Pierre, cela est de foi .

Ce qu'il dit des deux glaives et de leur

usage est pris mot pour mot d'un des plus

illustres docteurs des Gaules, de saint Ber-

nard, et ne signifie du reste autre chose que

la subordination générale du temporel au

spirituel, de la force à la justice, comme du

corps à l'âme doctrine enseignée bien avant
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lui, et par saint Grégoire de Nazianze, et par

saint Isidore de Péluse, et par Yves de Char-

tres, et par Hugues de Saint-Victor, et par

Alexandre de Halès, et par saint Thomas.

Qu'il appartienne à la puissance spirituelle

d'instituer la puissance terrestre et de la ju-

ger, si elle est défectueuse , c'est encore la

doctrine du même Hugues de Saint-Victor ;

c'était le sentiment exprimé dans la consulta-

tion de la nation française à l'effet de subs-

tituer Pépin-le-Bref à Childeric , exprimé dans

le discours de Charle-le-Chauve au concile

de Toul, exprimé dans la lettre de l'empe-

reur Louis II à Basile de Constantinople.

L'application au sacerdoce chrétien des

paroles dites au prophète Jérémie , avait été

faite bien avant Boniface : en 431 , par Théo-

dote, évêque d'Ancyre , au concile d'Ephèse ;

5*
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en 512 par toute l'Église d'Orient dans sa let-

tre au pape Symmaque ; en 518 par Jean,

patriarche de Jérusalem, dans une lettre sy-

nodale souscrite par trente évêques de sa

province ; en 536 par le patriarche Mennas de

Constantinople, dans un décret approuvé

par soixante-onze évêques ; en 845 , par le

concile de Meaux, auquel assistait Hincmar de

Reims; en 878 et 879, par le pape Jean VIII ,

dans ses lettres à Basile, empereur d'Orient ;

plus tard, mais toujours avant Boniface , par

saint Bernard, par Pierre-le-Vénérable , par

Hugues de Saint-Victor , par Guillaume arche-

vêque de Sens , par Pierre de Blois , par Inno-

cent III (1).

(1 ) Théod. Ancyr, homil , contra Nestorium, apud Labbe,

t. ш, col. 1024 ; Epist. Eccl . Orient, ad Symmach.- It.
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Quant à la remarque que Moïse ne dit

pas , dans les principes, mais dans le principe,

Dieu créa le ciel et la terre, elle est fondée

sur l'interprétation la plus relevée qu'aient

donnée du premier mot de la Genèse, et les

docteurs de la Synagogue, et les pères de

l'Eglise (1) : savoir, que le principe dans le-

apud Labbe, t . IV, col . 1304 ; Epist. Joan. Hieros . It.

apud Labbe , t . v, p . 190 ; Concil . Const . sub Menna,

act. IV. It. apud Labbe , t . v , p . 90 ; Concil . Meld. It .

apud Labbe , t . VI , p . 1816 ; Epist. Joan . VIII , ad Basil.

imp. It . apud, Labbe, t . Ix , p . 669 ; s . Bernardi Epist .

237; Petr. Ven. 1. VI, epist . 24 ; Hug. Victor , 1. 2 , de

Sacrament. fidei, pars 2, cap . 4 ; Guillelm . Senon . Exhor-

tat . ad Alex . III ; Petr . Bles , epist . 144 ad Cœlest . III ;

Innoc . III , Sermo 1 , in Consecr. sui pontif.

(1 ) Vid Jamen. in Pentateuch. , et litter . Drach, rabb .

convers .
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quel Dieu créa le ciel et la terre , c'est la

Sagesse éternelle , le Verbe, le Fils , par qui

toutes choses ont été faites, qui s'appelle

dans l'Évangile , et que Paul nomme égale-

ment le principe dans lequel toutes choses

ont été crées . Or , ce Christ, principe et fin

de toutes choses, ce Christ à qui toute

puissance a été donnée au ciel et sur la terre ,

n'a établi qu'une loi pour toute créature hu-

maine, qu'un interprète infaillible de cette

loi, l'Église catholique , et qu'un seul chef,

qu'un seul organe nécessaire . Donc préten-

dre que la puissance temporelle est indépen-

dante, soit de la loi divine , soit de l'Église

catholiqne, soit du Pape, c'est supposer né-

cessairement que, pour la puissance tempo-

relle, il est un autre principe que le Christ,

que ce n'est pas dans ce seul principe, mais
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dans plusieurs, que Dieu a créé et qu'il gou-

verne le ciel et la terre ; c'est tomber néces-

sairement dans un dualisme manichéen .

Ainsi , pour la doctrine et pour les preuves,

la bulle Unam sanctam n'est que l'expression

de la tradition.

Le même jour où Boniface la publia

(18 novembre 1302) , il excommunia par une

autre quiconque empêcherait ou entraverait

les pèlerinages à Rome. Le pontife ne nom-

mait Philippe ni dans l'une ni dans l'autre .

Son unique but était de prévenir les suites

que pouvait entraîner l'exemple du monarque.



CHAPITRE XXIII .

LE CARDINAL LEMOINE LÉGAT EN FRANCE. NOUVEAUX

EMPORTEMENTS DU ROI.

Boniface, pour prouver à Philippe com-

bien était sincère le désir qu'il avait de ré-

tablir la paix , lui envoya la même année,

comme légat , le cardinal Lemoine, homme

estimable sous tous les rapports et français

de nation . En même temps il traitait avec

Charles de Valois, frère du roi , qui avait

promis au pape d'arranger le différend .

Le légat étant arrivé en France , Boniface

lui adressa douze griefs . Charles de Valois et
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le

l'ambassadeur de Philippe, auxquels ils

avaient été communiqués, assuraient que le

monarque donnerait satisfaction sur tous ces

points. Le légat devait les lui présenter, et

si, dans un temps donné, Philippe n'y met-

tait ordre, selon la promesse de son frère et

de son ambassadeur, lui annoncer que

pape procéderait contre lui spirituellement et

temporellement. Les réponses du roi sur ce

sujet, ayant été examinées par le collége des

cardinaux , furent trouvées inadmissibles.

Boniface s'en plaignit à Charles et l'avertit

que, si Philippe n'y faisait les corrections né-

cessaires, il exécuterait les menaces portées

contre lui .

En France cependant on tint le 12 mars

une grande assemblée au Louvre . Guillaume

de Nogaret, autre enuemi du pape, qui avait
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succédé à Pierre Flotte dans la charge de

garde-des-sceaux , y présenta au roi une re-

quête contre Boniface , qu'il accusait d'être

un malfaiteur, un intrus , un hérétique, un

schismatique, un malheureux chargé de tous

les crimes imaginables. Il suppliait le roi

d'assembler ses états pour y procéder à la

convocation d'un concile général, où Boni-

face pût être déposé ; en attendant, il deman-

dait qu'on préposât au gouvernement de

l'Église un vicaire , afin d'ôter toute occa-

sion de schisme, et il concluait qu'il fallait

au plus tôt se saisir de la personne de Boni-

face, pour l'empêcher de traverser cette bonne

œuvre.

Un mois après, Boniface, qui savait sans

doute ce qui s'était passé au Louvre , fit une

nouvelle tentative près de Philippe . Il écrivit
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au cardinal Lemoine de notifier au roi , en

présence de son conseil, qu'à l'exception de

ce qui regardait l'Église de Lyon , il s'en rap-

porterait volontiers aux ducs de Pretagne et

de Bourgogne , s'il voulait les envoyer à Rome.

Il adressait en même temps au légat plu-

sieurs décrets ; l'un d'eux était une sentence

formelle d'excommunication contre le roi,

que le cardinal devait publier enfin, si Phi-

lippe s'opiniâtrait dans sa révolte contre l'E-

glise. Mais le légat n'eut pas occasion de trai-

ter avec le roi ni d'exécuter les commissions

du pontife . Le prince et ses ministres violè-

rent à son égard le droit des gens : le courrier

qui lui était envoyé, l'archidiacre de Cons-

tance , fut arrêté, mis en prison, et ses dé-

pêches furent interceptées .

Pour couvrir l'odieux d'une pareille vio-
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lence, on entreprit quelque chose de plus

monstrueux encore . Dans une assemblée des

trois ordres de l'État, tenue au mois de juin,

Guillaume du Plessis accusa Boniface, de nier

l'immortalité de l'âme, la vie éternelle , la

présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eu-

charistie, de pratiquer des sortiléges, d'en-

tretenir des familiarités avec le diable, d'avoir

commis tous les péchés défendus dans le

Décalogue, en un mot d'avoir violé toutes les

lois divines et humaines, soit dans sa con-

duite particulière , soit dans celle qu'il avait

gardée envers la France.

En même temps le saint homme, ayant

assuré qu'il se portait à cette accusation,

non par haine, mais par zèle et par dévoue-

ment, en appela au concile général , au Saint-

Siége apostolique , à celui et à ceux à qui il
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appartiendrait, et à d'autres encore , et sup-

plia le roi, en sa qualité de défenseur de

l'Église et de la foi , de procurer la convoca-

tion du concile .

Le roi, faisant droit à sa requête, en ap-

pela en effet au concile général et au pape

futur véritable et légitime.

L'an 350, le pape Symmaque était accusé

devant Théodoric, roi des Goths, prince bar-

bare et arien, de crimes énormes , par une

faction schismatique dont faisaient partie

plusieurs sénateurs romains. Le prince, ju-

geant, comme il le dit lui-même , qu'il ne

lui appartenait point de rien discerner sur

des causes ecclésiastiques, convoqua les évê-

ques d'Italie. Ceux-ci lui représentèrent que

le pontife accusé aurait dû lui-même assem-

bler le concile, rien ne pouvant passer avant
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l'autorité suprême du Saint-Siége . Alors le

roi leur apprit que le pape avait en effet ma-

nifesté par ses lettres la volonté de réunir un

synode, et, pour preuve , il leur communiqua

les lettres mêmes de Symmaque. Le pontife

leur confirma dans la suite la même chose,

et leur donna pleine autorité pour examiner

les accusations qu'on faisait peser sur lui.

Mais les évêques , tout en reconnaissant l'in-

nocence du pape, protestèrent qu'ils n'ose-

raient jamais le juger, et que c'était le droit

de Dieu seul.

Peut-être, pour les causes des autres

hommes, dit à ce sujet Ennodius de Pavie,

Dieu a-t-il voulu qu'elles se terminassent par

les hommes ; mais pour le pontife de ce siége,

il l'a réservé sans aucune enquête à son tri-

bunal . Il a voulu que les successeurs de l'a-
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pôtre saint Pierre ne fussent comptables de

leur innocence qu'au Ciel (1) .

Les évêques des Gaules écrivirent dans le

même sens aux chefs du sénat romain . Ce

ut saint Avit, évêque de Vienne, qui prit la

parole , au nom de tous les autres prélats .

Quelque prudente qu'avait été la conduite des

pères du concile , ils en avaient été alarmés.

Car, disait saint Avit, il n'est pas aisé de

comprendre comment le supérieur eût pu être

jugé par les inférieurs et principalement le

chef de l'Église . Aussi le concile a-t-il bien

fait de réserver au jugement de Dieu une

cause qu'il avait témérairement entrepris de

discuter. Dans les autres évêques, si quelque

chose paraît contre l'ordre, on peut le réfor-

(1) Labbe, t , iv, col. 1352.
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mer ; nais si l'on révoque en doute l'autorité

du Pape, ce n'est plus un évêque, c'est l'épis-

copat même qui paraît vaciller. Celui qui est

à la tête du troupeau du Seigneur rendra

compte de la manière dont il le conduit ;

mais ce n'est pas au troupeau à demander ce

compte à son pasteur ; c'est au juge (1) .

Au commencement du IXe siècle, sous

Charlemagne , Léon III fut en butte à des ac-

cusations analogues . Que répondaient les évê-

ques d'Italie et de France ? « Nous n'osons

juger le Siége apostolique, qui est le chef de

toutes les Églises , disaient-ils . Nous sommes

tous jugés par ce Siége et par son vicaire.

Ce Siége n'est jugé par personne. C'est là

l'ancienne coutume ; que le Souverain-Pontife

(1 ) Labbe, t. IV , col . 1363 .
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nous commande comme il a accoutumé ;

nous obéirons suivant les canons . >>

Mettons maintenant en parallèle la conduite

de Philippe, roi de France, fils aîné de l'É-

glise, avec celle de Théodoric , prince héré-

tique et barbare . Comparons la courageuse

protestation des évêques du vie et du Ixe

siècle, à la lâche condescendance de ces

vingt-cinq prélats courtisans de Philippe ,

qui n'ouvrirent pas même la bouche pour

reclamer contre l'attentat du roi ; et poursui-

vons le cours de cette scandaleuse affaire .



CHAPITRE XXIV.

BONIFACE SE RETIRE A ANAGNI .

1

A la nouvelle de ce qui se tramait contre lui

par delà les monts, Boniface sortit de Rome

et se retira à Anagni, sa patrie . Mais son,

courage ne l'abandonna pas dans cette fà-

cheuse extrémité. Il se justifia d'abord avec

serment, en plein consistoire, des horreurs

dont l'avaient chargé les ministres de Phi-

lippe, surtout du crime d'hérésie . Puis résu-

mant les faits qui s'étaient accomplis en

France depuis quelques années , il montra
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que si Philippe s'était soustrait à l'obéissance

due au Saint-Siége, c'était que son indigne

conduite lui en faisait justement redouter les

censures ; que si l'on souffrait queles princes

pussent impunément accuser le Pape d'héré-

sie pour secouer le joug de son autorité, c'en

était fait et des pontifes et de l'Église.

En même temps, pour empêcher qu'un tel

exemple eût des suites dans l'Église catho-

lique, il fit le même jour, 15 août, cinq cons-

titutions. L'une d'elles portait que, confor-

mément aux anciennes règles établies sur

cette matière, les citations faites par autorité

du Pape à quelques personnes que ce fût,

principalement si ces personnes les empê-

chaient de parvenir jusqu'à elles , auraient

leur force et leur vigueur comme si elles

leur étaient parvenues en effet, dès qu'elles

5**
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auraient été affichées aux portes de l'église

principale du lieu où se trouverait le Pape .

Deux autres de ces constitutions suspendaient

les docteurs de Paris de la faculté d'enseigner

et de conférer les grades, et réservaient au

Pape la provision des évêchés et des abbayes,

jusqu'à ce que le roi fût revenu à l'obéis-

sance qu'il devait au Saint- Siége .

Prévoyant en même temps les excès aux-

quels allaient se porter ses ennemis, Boniface

réclama le secours du roi des Romains , Al-

bert d'Autriche. Ce prince, élu le 23 juin

1298 à la place d'Adolphe de Nassau , tom-

bé dans le mépris parmi ses sujets , avait

fait le 30 avril 1303 sa soumission au Saint-

Siége, suivant l'usage de cette époque, et

avait été reconnu roi légitime des Romains.

Mais Boniface avait exigé qu'il fit serment
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de fidélité au Siége apostolique ; qu'il con-

firmât les concessions et les promesses faites

à l'Église romaine par les empereurs précé-

dents, et qu'il s'engageât expressément à dé-

fendre ses droits contre ceux qui l'attaque-

raient, fussent-ils rois ou princes ; à ne faire

avec eux aucune alliance, à prendre même

les armes contre eux, si la nécessité

l'exigeait. Albert avait accepté toutes ces

conditions ; mais quand vint le moment de

les accomplir, il n'en tint plus compte. La

crainte de Philippe-le-Bel l'emporta chez lui

sur la foi à ses serments. Il avait épousé la

sœur du monarque, Blanche de France, il-

lustration qu'il prisa jusqu'à renoncer aux

droits anciennement usurpés par l'Empire sur

ce qu'on appelait le royaume d'Arles. Cette

union néanmoins n'aurait pas dû l'empêcher



172 BONIFACE

de s'interposer près du roi de France pour

arrêter les funestes excès auxquels ce prince

allait se livrer. Il n'en fit rien ; le pape, qu'il

avait promis de défendre , fut sacrifié à la po-

litique.

Ainsi ce pontife de 86 ans, dont toute la

vie a été vouée à la gloire et au bien de l'É-

glise, est abandonné sans défense à la fureur

de ses ennemis .

Si jusqu'alors il a combattu vaillamment

contre les injustes prétentions, contre l'am-

bition impie d'un prince violent, est-ce pour

lui, que son grand âge rapproche à chaque

instant du tombeau ? Est-ce dans un but

d'intérêt personnel qu'il a défendu la cause

sacrée de l'Église, qu'il a soutenu les droits

justement établis du Saint-Siége? Cette lutte

courageuse n'était-elle pas pour le pontife
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de s'interposer près du roi de France pour

arrêter les funestes excès auxquels ce prince

allait se livrer. Il n'en fit rien ; le pape, qu'il

avait promis de défendre , fut sacrifié à la po-

litique.

Ainsi ce pontife de 86 ans, dont toute la

vie a été vouée à la gloire et au bien de l'É-

glise, est abandonné sans défense à la fureur

de ses ennemis .

Si jusqu'alors il a combattu vaillamment

contre les injustes prétentions, contre l'am-

bition impie d'un prince violent, est-ce pour

lui, que son grand âge rapproche à chaque

instant du tombeau ? Est-ce dans un but

d'intérêt personnel qu'il a défendu la cause

sacrée de l'Église, qu'il a soutenu les droits

justement établis du Saint-Siége? Cette lutte

courageuse n'était-elle pas pour le pontife
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une obligation de conscience ? Gardien, dé-

positaire d'une autorité suprême, de l'auto-

rité même de Jésus-Christ sur la terre , il

devait la transmettre à ses successeurs telle

qui l'avait reçue. - Aussi on pourra lui arra-

cher la vie , jamais on ne le fera reculer

devant le devoir.

5*1*



CHAPITRE XXV.

NOGARET EN ITALIE

Nous arrivons à un attentat plus digne du

Vieux de la Montagne, comme parle un

grave historien, que d'un roi de France.

Guillaume de Nogaret, dont nous avons

pu remarquer déjà la violence et les empor-

tements contre Boniface, secondé de quelques

seigneurs de son caractère , avait proposé de

terminer par un coup de main les démêlés

de Philippe avec le pape . Il s'agissait simple-

ment de faire main basse sur la personne du

vicaire de Jésus-Christ .
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Il part donc pour l'Italie, sous prétexte de

ménager un accommodement entre le pontife

et le roi , en parcourt les villes les plus im-

portantes, afin de s'y former des complices

parmi les seigneurs mécontents, surtout par-

mi les Gibelins , et réunit autour de lui une

troupe de sicaires prêts à tout entreprendre.

A Sienne, sa bande se renforce d'Etienne

Colonne Sciarra et des hommes que lui

amène ce boute-feu sacrilége . Tous ensemble

ils marchent vers Anagni , où s'était retiré

Boniface.

« On ne peut guère douter, dit ici un his-

torien protestant, que l'intention des conjurés

ne fût de massacrer le pape. Ils n'avaient

pris aucune mesure, ni pour le conduire ail-

leurs, ni pour le garder avec sûreté où ils

é'a'ent . Mais ce vieillard, que son grand âge
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de 86 ans aurait dû rendre vénérable , et

qui , à l'approche de ses ennemis, s'était

revêtu de ses habits pontificaux et s'était mis

à genoux en prières devant l'autel, frappa

malgré eux les conjurés d'un respect insur-

montable.

Nogaret et sa troupe parurent de grand

matin, le 7 septembre, devant Anagni. Ils

avaient des intelligences dans la ville ; et

même ils étaient parvenus à corrompre quel-

ques-uns des gardes pontificaux . On attendit

donc de part et d'autre le moment favorable ,

L'heure venue, les Français et leur chefsont

introduits dans la cité, et courent attaquer

le palais pontifical , aux cris de : Meure le pape

Boniface ! Vive le roi de France!

Ceux des gardes du palais qui étaient res-

tés fidèles résistent d'abord courageusement ;



EN ITALIE . 177

mais vaincus par le nombre, ils sont obligés

de céder , et les conjurés se précipitent

dans le palais du pontife .

Boniface, ayant appris ce qui se passait ,

s'était revêtu, comme nous l'avons dit , de

ses habits pontificaux . Prosterné devant

l'autel, il avait fait généreusement à Dieu

le sacrifice de sa vie. Alors assis sur son

trône, la couronne en tête, les clés et la

croix en main, il ordonne qu'on ouvre

les portes de sa chambre . Aussitôt Sciarra

Colonne entre en furieux, il se précipite

vers Boniface . Mais soudain l'attitude calme

et majestueuse du pontife , son regard

imposant arrête le chef emporté ; il recule ;

il n'ose, quoiqu'on l'ait redit si souvent,

porter sa main sacrilége sur le vicaire de

Jésus-Christ. Nogaret à son tour s'approche
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insolemment du pontife ; il le menace de le

conduire à Lyon et de l'y faire déposer par

un concile général . Voici ma tête, voici

mon cou, répond fièrement Boniface . Je suis

prêt à tout souffrir pour la foi du Christ et

la liberté de son Église . Pape, vicaire lé-

gitime de Jésus-Christ, je me verrai patiem-

ment condamné et déposé par des hérétiques.

Ce dernier mot atterre Nogaret. Son père

avait été brûlé comme albigeois (ou mani-

chéen) .

Pendant ce temps-là les forcenés qui ac-

compagnaient Nogaret et Colonne pillent le

palais pontifical ; ils enlèvent tout ce qui

tombe sous leurs mains rapaces ; ils se par-

tagent les sommes du trésor , fruits de la cha-

rité chrétienne destinés au soutien de l'Église

et à la défense de ses enfants persécutés en
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Orient par les Sarrasins. Quand ils n'eurent

plus rien à piller dans le palais du pontife,

ils se répandirent par la ville , et essayèrent

aussi d'y exercer leurs brigandages.
En

vain, comme on le dit du moins , Nogaret

voulut s'y opposer ; il ne fut plus écouté ; on

méprisa une autorité qui ne connaissait elle-

même et ne respectait aucun droit. - Tant

d'impiétés allaient porter leurs fruits.



CHAPITRE XXVI.

DÉLIVRANCE DU PAPE. SA MORT.

Les violences commises par Nogaret et ses

soldats ouvrirent les yeux aux habitants d'A-

nagni . Honteux d'avoir aussi indignement

trahi leur pontife , leur compatriote , qui avait

eu la générosité de se confier à eux, ils pren-

nent les armes , ils se soulevent contre les

Français , aux cris de Vive le pape ! péris-

sent les traîtres ! et en peu d'instants le palais

et la ville sont balayés . Un des meneurs les

plus exaltés est pris et conduit aux pieds du
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pontife, qui lui pardonne sur-le-champ et

le rend à la liberté, fait rapporté par un té-

moin oculaire , qui peint tout d'un trait le

violent et vindicatif Boniface . Nogaret s'en-

fuit précipitamment de l'Italie et repassa en

France. Mais la vengeance divine sut bien l'y

atteindre. Poursuivi sans relâche par les re-

mords de sa conscience, il sollicita l'absolu-

tion de ses crimes, et l'obtint à condition de

passer en Terre-Sainte et de ne pas en revenir.

Il devait mourir avant d'y arriver.

S'étant trouvé comme par hasard, dit un

historien estimé, à la rencontre de quelques

chevaliers que l'on conduisait à la mort, un

de ceux-ci qui passait les autres de la tête,

l'aperçut et lui cria de toutes ses forces :

« Considère, indigne ministre , l'effet de tes

calomnies et de tes injustices criantes ; nous

6
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ne pouvons en appeler à ton maître , puisqu'il

est devenu notre plus redoutable ennemi ;

mais nous en appelons à la justice du juge des

vivants et des morts, plus équitable que ceux

qui abusent de son autorité ; c'est à son tri-

bunal que nous te citons, pour y comparaître

dans la huitaine. » Effet surprenant de la ven-

geance divine ! Nogaret mourut subitement le

huitième jour, sans avoir été attaqué ni frap-

péde personne .

Philippe-le-Bel , dont ce ministre n'avait

fait que soutenir les tyranniques volontés,

mourut lui-même d'une chute de cheval , à

l'âgé de quarante-six ans. Quant à Sciarra

Colonne, on sait par tous les témoignages

contemporains que le reste de sa vie ne fut

qu'une suite de tourments et de disgrâces ;

il avait droit à cette récompense.
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Le pontife, arraché aux mains de ses en-

nemis, se rendit d'Anagni à Rome. De nou-

velles traverses l'y attendaient. D'après le

témoignage de deux historiens du temps, la

famille des Ursins eut l'insolence de lui fer-

mer l'entrée des habitations pontificales , tel-

lement qu'il ne se voyait guère plus libre à

Rome qu'à Anagni . Tant de contrariétés ,

jointes à son grand âge, le précipitèrent au

tombeau. Attaqué d'une fièvre dévorante, il

ne put résister à la violence du mal et fut

emporté en peu de jours . Il mourut le 11

octobre 1303 , après avoir déclaré que, pour

imiter son divin maître, il oubliait les outrages

qu'il avait reçus.

Écoutons maintenant Ferreto, Sismondi et

d'autres encore, nous raconter les derniers

moments de Boniface .
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Après son entrée à Rome, nous disent ces

écrivains, le pape tomba dans des accès de

frénésie ; ayant chassé tous ses domestiques

hors de sa chambre, il la ferma par dedans ,

puis il se frappa la tête contre la muraille ,

de manière que ses cheveux blancs furent

tout souillés de sang , ensuite il s'étouffa

furieux sous les couvertures de son lit.

Et d'aussi impudents mensonges se sont

imprimés, encore de nos jours .

Qu'un homme d'un esprit aussi éclairé que

l'était assurément Boniface ait profondément

souffert au dedans de lui-même de se voir

pendant trois jours entre les mains de ses

féroces ennemis, victime des outrages de ces

scélérats , surpris au milieu même de ses

concitoyens, comblés par lui de bienfaits ,

mais ingrats et lâches, il n'est pas possible
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d'en douter ; mais qu'il soit mort comme l'in-

ventent ses ennemis, c'est ce qu'il est in-

croyable qu'on ose écrire sans la moindre

apparence de preuves. Les relations du temps

nous disent au contraire qu'après s'être mis

au lit en présence de huit cardinaux et d'au-

três personnages remarquables, il fit sa pro-

fession de foi, comme c'était la coutume des

souverains-pontifes , more aliorum summo→

rum pontificum, et qu'il rendit tranquille-

ment son âme à son Créateur (1 ) .

Que dire après cela des cheveux souillés

de sang, des blessures trouvées à la tête et,

comme d'autres le racontent, aux mains, que

(1) Christo tunc redditur almus spiritus , et divi nescit

jam judicis iram, sed mitem placidamque patris , ceu cre

dere fas est.

6**
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le vieillard de quatre-vingt-six ans aurait dé-

chirées de ses propres dents. Sismondi conte

même que l'on trouva son bâton rongé....

Orvoyez comme la divine providence a su dis-

siper ces calomnieuses insinuations . En l'an-

née 1605, sous le pontificat de Paul V, il fut

nécessaire de démolir, dans la basilique du

Vatican , la chapelle que Boniface avait pen-

dant sa vie fait construire pour sa sépulture .

Avant de le transporter au nouveau tombeau

qui lui était destiné dans les souterrains du

Vatican, on ouvrit son cercueil en présence

d'une multitude de prélats et de seigneurs

romains et étrangers . On fit dresser par le

notaire Grimaldi , assisté de témoins , l'acte

d'ouverture du cercueil ; on y décrivit avec

le plus minutieux détail tout ce qui fut ob-

servé. Il y avait trois cent deux ans, jour
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pour jour, que le pontife était mort (le 15

octobre) . Son corps fut trouvé entier, sans

plaies et sans corruption .

Il fut attentivement examiné par des gens

de l'art et décrit avec exactitude ; on décou-

vrait encore les veines et les moindres vais-

seaux.

La nature, on le sait, ne guérit ni ne cica-

trise les plaies après la mort ; celles de Boni-

face, s'il s'en était ouvert peu d'instants avant

son trépas, devaient rester imprimées sur le

cadavre ; on n'en trouva pas le moindre ves-

tige. La peau de la tête était parfaitement

saine et les mains sansblessure ; tellement que

tout le monde en était dans l'admiration (1).

(1 Adeo ut summam videntibus injicerent admiratio-

nem .
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Dira-t-on qu'on pouvait avoir du moins

lavé les cheveux , de manière à faire dispa-

raître les traces du sang ? La chose eût été

difficile, pour une bonne raison : le pontife

n'avait pas de cheveux blancs ; il était

entièrement chauve.

En terminant cette histoire rapide de l'un

des plus grands papes qui se soient assis sur la

chaire de saint Pierre, nous ferons remarquer

que si le plus souvent dans ce travail nous

nous sommes contenté de rapporter les faits

tels que nous les avons trouvés dans les his-

toriens consciencieux, nous nous sommes

appliqué aussi constamment à débarrasser la

vérité des nuages dont on l'avait obscurcie.

Nous nous étions proposé de venger la mé-

moire du pontife des calomnies stupidement

infâmes dont on l'avait accablée ; et appuyé
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des savantes recherches publiées par Wise-

man, nous résumons toute la vie de Boniface

VIII en trois mots, et nous disons qu'il parvint

à la dignité suprême en homme d'honneur,

qu'il la soutint en pape, et qu'il la rendit à

Dieu en chrétien .

6*
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SUR LA BULLE IN COENA DOMINI,

On attribue communément à Boniface VIII

labulle In cœna Domini, qui se publiait tous

les ans, le jeudi saint, depuis ce pontife jus-

qu'à Clément XIV. Cette pièce, à laquelle

les successeurs de Boniface ont fait plusieurs

additions, et qui regarde principalement l'exer-

cice de la juridiction ecclésiastique et civile ,

ayant été l'objet de violentes attaques de la

part des ennemis de l'Église et du Saint-Siége ,

nous avons cru qu'il serait utile de mettre

ici sous les yeux de nos lecteurs une réfuta-

tion de ces injurieuses calomnies , attribuées
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par Feller à un philosophe du siècle dernier.

« Pourquoi, dit un écrivain, pourquoi dis

puter au souverain-pontife un droit qui seul

rendait la religion utile et respectable aux

sociétés , celui de reprendre les pécheurs

scandaleux, les infracteurs publics du droit

naturel , les scélérats qui se jouent de toutes

les lois ? La religion n'est-elle pas faite pour

les puissants encore plus que pour les faibles ?

Saint Ambroise eut-il donc si grand tort de

chasser hors de l'église le meurtrier de Thes-

salonique ? Est-ce un si grand mal que I'É-

glise ose réprimer des tyrans qui se font

encenser comme des dieux, qui se croient

les maîtres du genre humain, et qui pour

sujets n'ont plus que des satellites gagés of

des esclaves timides ? Un prince qui, pour

nourrir des chevaux,pour entretenir des mes-
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salines et enrichir des favoris, pourdonner des

fêtes et élever des palais, pour nourrir dix mille

valets et soudoyer quatre cent mille bouchers ,

ne cesse d'établir des impôts, des droits de

toute espèce, jusqu'à ce qu'il ait retiré à son

peuple la dernière goutte de sang , un tel

prince n'est-il pas infiniment plus impie, plus

odieux, plus criminel que tous ceux que I'É-

glise a coutume d'excommunier? Pourquoi

donc ne serait-il pas soumis à l'anathème ?

Faut-il avoir plus d'égard , plus de condescen-

dance pour lui à proportion de ce que ses

forfaits sont plus noirs, plus affreux , plus

abominables ? Est-ce un abus qu'il y ait une

Église qui parle au nom du grand Dieu, au

nom de ce Dieu , qui dicit regi, apostata ;

qui vocat duces , impios ; qui non accipit

personas principum , nec cognovit tyran-
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num, cum disceptaret contra pauperem (1) ?

» On reproche aux chefs de l'Église d'avoir

voulu empiéter sur le temporel des souve-

rains, d'avoir donné atteinte à leurs droits .

Mais est-ce empiéter sur leur temporel que

de veiller sur leurs usurpations ? Est-ce un

attentat que de réclamer en faveur d'un peuple

qu'on dépouille et qu'on écrase? Est-ce un

crime que d'obliger un prince à payer ses

dettes et à restituer les rapines faites en son

nom? Est-ce un abus que d'avertir un souve

rain de ne point surcharger une nation d'im-

pôts, de ne point établir de nouveaux péages,

de ne point entreprendre de guerres injustes ,

de ne point battre de fausse monnaie, de ne

point gêner le commerce, de ne point dic-

(1) Job, ch . XXXIV ,
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ter de mauvaises lois, de ne point permettre

à ses sujets de vendre des munitions de

guerre aux Algériens , aux Tunisiens , dont

les pirateries continuelles ne tendent qu'à

ruiner le commerce des nations chrétiennes ?

>> Est-ce un si grand mal de rappeler aux

princes mêmes leurs devoirs et les droits des

nations, lorsqu'ils les oublient ? Qui réclame-

ra donc en faveur des peuples, si la religion,

cette seule et unique barrière qui nous reste

contre le despotisme et le désordre, se tait ?

N'est-ce pas à elle à parler, lorsque les lois

gardent le silence? Qui enseignera la justice ,

si la religion est muette? En un mot, de quoi

servira la religion , si elle ne sert à réprimer

le crime et par conséquent le despotisme

militaire , le plus grand de tous les crimes ?

» Mais, dira-t-on , le pape abuse de son
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autorité. Eh ! comment pourrait-il en abuser ?

A-t-il d'autres armes que celles de la persua-

sion ? S'il se trompait évidemment , mille

voix ne s'éleveraient-elles pas contre lui ? Que

pourrait d'ailleurs faire contre le bien com-

mun celui qui a le plus grand intérêt au

maintien du bien commun ? >>

Voilà des paroles éloquentes et vraies .

Aujourd'hui, la doctrine qu'elles défendent

est traitée avec dédain par ces libres penseurs

qui se disent avancés et qui comprennent le

progrès au rebours . Non seulement ils nient

la suprématie du Pape sur le monde chrétien ,

non seulement ils lui refusent les droits et

le titre saint de protecteur des peuples , mais

ils sont allés jusqu'à lui contester , jusqu'à

tenter de lui ravir ce pouvoir, restreint dans

des bornes si étroites . S'ils avaient réussi,
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les choses en seraient-elles plus fortunées ?

Nous pourrions rappeler ici tous les bienfaits

dont les hommes sont redevables à la papau-

té. Nous montrerions qu'aussi longtemps que

les pontifes de Rome ont été le centre d'ac-

tion des princes et des rois, le monde a été

florissant, paisible, heureux. Mais ce serait

sortir du plan que nous nous sommes tracé.

Nous prierons seulement les adversaires de

l'autorité des papes, autorité de protection ,

de bonté, de bienfaisance, de méditer sérieu-

sement les paroles du sage que nous avons

cité. Peut-être y trouveront-ils quelques lu-

mières ; peut-être ces paroles de vérité con-

tribueront-elles à dissiper les préjugés qui

les ont empêchés jusqu'ici de se rendre à

l'évidence des raisons sur lesquelles cette

puissance sacrée est établie.



TABLE DES CHAPITRES . 197

TABLE DES CHAPITRES .

Pages

Avant-propos I.

Chapitre I.

Chap. II .

Chap. III. -

Naissance et premières années .

Séjour à Rome . Missions diver-

ses . Elévation au cardinalat

Suite.

5

9•

16

Chap . IV. Célestin V. Situation de l'Eglise

à cette époque. 20

Chap . V. Abdication de Célestin V. 24

Chap . VI. Election de Boniface VIII 30

C6ap . VII .
―

Le cardinal Cajetan usa-t-il de

fraude pour amener l'abdica-

tion de Célestin V ? 35

Chap . VIII. Le cardinal Cajetan est- il blâma-

ble d'avoir conseillé l'abdication

Chap. IX.

Chap . X.

Chap. XI .

Chap . XII.

-

-

de Célestin ?

Entrée de Boniface à Rome.

Pamiers érigé en évêché .

Mort de Célestin V .

•

• .

65• ·

2
6
8
g
g
a

46

50

55

60

71

Considérations sur la constitution

divine de la chrétienté.

Chap . XIII.- La bulle Clericis Laicos



198 TABLE DES CHAPITRES.

Chap . XIV.

Chap. XV.

Institution des religieux hospi-

taliers de Saint-Antoine

Canonisation de saint Louis

Chap . XVI. -Affaire des Colonne . .

82• •

86

94

·

Chap . XVII .- Compromis réglé par le pape en-

tre Philippe-le-Bel et Edouard

d'Angleterre

Chap.XVIII -Le sexte des décrétales

Chap . XIX . Institution du Jubilé.

Chap . XX. -Démêlés de Philippe-le-Bel et de

Boniface VIII

Chap . XXI . Intrigues des ministres de Phi-

107

113

116

122

lippe. Excès du roi lui-même . 134

Chap . XXII .- Concile de Rome. La bulle Unam

Sanctam

Chap . XXIII.-Le cardinal Lemoine légat en

France. Nouveaux emporte-

ments du roi . . .

146

..158

Chap . XXIV. Boniface se retire à Anagni .. 168

Chap . XXV. -Nogaret en Italie.. 174

Chap. XXVI -Délivrance du pape . Sa mort.. 180

Appendice. Sur la bulle Cœna Domini . . 190
―

FIN.

Arras.-Typ. E. LEFRANC, de la société de Saint-Victor.



PUBLICATIONS

DE LA

SOCIÉTÉ DE SAINT-VICTOR.

A PLANCY (AUBE ) .

ASPIRATIONS sur le Symbole des Apôtres ,

tation angélique et l'Oraison dominicale, par

Pie VI, traduction , in-32, grav.

la Salu-

le pape

15 c.

LES BELLES PAROLES DES SAINTS , recueillies par M.

A. Blampignon, vol . in-32, jésus. 30 c.

BIBLIOTHÈQUE D'ENCOURAGEMENT , 50 vol . , in-32,

tous nominativement approuvés, avec gravures et

couvertures dorées. Légende de saint Nicolas . Lé-

gende de sainte Catherine. Légende de sainte Barbe.

Légende de sainte Aléna . Vie de saint Paul, le pre-

mier ermite. Vie de saint Désiré. Vie du bienheu-

reux Nicolas de Flue. Vie de saint Vincent de Paul.

Vie de saint Alphonse de Liguori . Vie de sainte

Godelive. Vie de saint François de Sales .. Vie de

saint Joseph. Vie de sainte Angèle de Mérici . His-

toire de Ponce-Pilate . Histoire de Jeanne d'Arc .

Histoire du pape Grégoire VII. Histoire de l'empe-

reur Julien , dit l'Apostat . Jeanne Maillotte . His-

torique des Saints-Simoniens et de leur chef. His-

torique de l'Eglise française et de son primat. Le

Droit d'Asile , récits du temps passé . Le Lit de Jus-

tice de Guillaume-le-Bon. Les Aventures de Pigault-

Lebrun. Le Chevalier de Parny. Comment . Chasse-

bœuf fit son chemin . Comment Lalande mangeait
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des araignées. Le Colonel Touquet . Le Cimetière

St-Médard. Dulaure ou l'Antiquaire. Le Marquis de

Condorcet. Sylvain Mareschal . Le Géant de Liége .

Alexis Grimou . Le Perroquet du marchand de cuirs .

L'Horoscope du vieux juge . La Chair salée de

Troyes. Le Grand Cadran de Malines . Le Clerc du

prévôt de Paris . Le Garçon de noces. Le docteur

Bertin . La Rade de Nieuport . Le Château de Gaes-

beck . Chansons d'un homme rentré dans le ton.

Jésus Enfant, par Fénélon . Le Livre de la Commu-

nion, par le même . Les Amitiés. La Douceur et la

Patience . La Fréquente Communion . La Comé-

dienne. Maximes éternelles . Les 50 vol . En-

semble, 5 fr.

LES BIENS de L'ÉGLISE ; comment on met la main

dessus, et ce qui s'ensuit , grand in-32 , 40 c.
·

LE BON SENS du curé Meslier (le véritable) , suivi dé

son testament. In-16, grav. 80 c.

CATÉCHISME DE CONTROVERSE, ou de l'origine du Lu-

théranisme, tiré des ouvrages mêmes de Luther, par

le P. Scheffmacher. In-18 grand raisin . 1 fr.

LA CHASSE AUX PRÊTRES , profils de ceux qui la font

et ce qu'ils en retirent. Grand in-32. 40 c.

LA CHRONIQUE DE GODEFROID DE BOUILLON et du

royaume de Jérusalem , première et deuxième

croisades, 1080-1187 , avec l'Histoire de Charles-

le-Bon, récit d'un contemporain, 1119-1154, par

J. Collin de Plancy ; 3e édition , revue et corrigée,

örnée de 4 planches tirées à part, dessins de J.

Coomans, 1 vol. in-8° . 3 fr.

UN CŒUR CHRÉTIEN . Esquisse des qualités et des vertus

que Dieu requiert et demande , où est naïvement

représenté l'heureux état et la fortune triomphante

d'un homme de bien ; et par occasion , à diverses
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reprises , l'on y dépeint les mœurs corrompues de

ce siècle, les noires malices des hommes politiques,

leur ambition effrénée ; et du plus intime de ces

désastres l'on entend la voix sourde, languissante et

lamentable des peuples désolés ; par le P. Matthieu

Martin. 1 vol . in-8°, magnifique gravure en taille-

douce , de M. Hallez, 3 fr.

15 c.

15 c.

LA CONCEPTION IMMACULÉE , homélie de saint Alphonse

de Liguori. In-32 , gravure .

LES DEUX ROBINSONS, traduit de l'anglais par le baron

de Nilinse, in-32, grav.

DEVOTION A LA SAINTE FAMILLE, par M. l'abbé Char-

bonnel . In-32 grand raisin . 30 c.

DICTIONNAIRE UNIVERSEL DES HÉRÉSIES , DES ERREURS

ET DES SCHISMES , d'après Pluquet , Bergier, saint

Alphonse de Liguori , Grégoire, et les historiens de

l'Eglise; continué jusqu'à nos jours , par M. Th .

Guyot. 1 vol . in-80 sur deux colonnes , 3 fr. 60 c.

DIEU EST L'AMOUR LE PLUS PUR . Choix de prières

pour toutes les âmes et toutes les positions . Edition

catholique approuvée . Grav. en bistre, in-16 , 80 c.

DISCOURS SUR L'HISTOIRE UNIVERSELLE, par Bossuet,

nouvelle édition , augmentée de notes nécessaires ,

et plus correcte que les éditions précédentes . 1 vol .

in-8°, avec un beau portrait de Bossuet.
3 fr.

L'ESPRIT DE PRIÈRE , aspirations pieuses , et saintes

élévations de l'âme à Dieu , par le pape Pie VI, tra-

duction nouvelle . In-32 , gravure. 15 c.

ESSAIS DE MONTAIGNE , édition épurée , imprimée en

orthographe régulière, avec une notice par M. l'abbé

Musart. 1 fort vol . in- 8° . 3 fr . 60 c.

LES EXEMPLES DE LA SAINTE VIERGE , exprimés dans

son testament, où sa bonté nous transmet en qua-
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tre-vingt-dix legs un riche trésor de vértus ; publié

par Victor de Néri. In-32, gravures . 15 c.

EXPLICATION DES CÉRÉMONIES DE LA MESSE , avec les

prières du matin et du soir, et les offices principaux ,

par le P. Lebrun ; on y a joint une notice de Bergier

sur les Heures canoniales . 1 vol . in- 16 , orné des

figures de la messe . 1 fr. 25 .

LES FABLIAUX DU MOYEN AGE, parmi lesquelles se li-

sent les Aventures de Tyl l'Espiègle, Griselidis,

le Roman du Renard, etc. , colligés par Jacques

Loyseau. 1 vol . in-16, orné de 6 grav. 1 fr . 50 c.

LA FRANCE ET L'EGLISE , tableau de la part qui revient

au Catholicisme dans l'histoire de France , par

M. l'abbé Dret . In-16. 40 c.

LE GRILLON DU FOYER ET LA VOIX DES CLOCHES,

contes de Noël, de Ch. Dyckens, traduits de l'an-

glais. 1 vol . in-16, orné de 6 planches . 1 fr . 50 c .

GUIRLANDE CATHOLIQUE des douze mois de

l'année, un volume pour chaque mois.

FLEURS DE JANVIER, le mois de l'Enfant Jésus. Lé-

gendes, élévations et prières , pour tous les jours du

mois. In-32, grand raisin , avec une miniature en or

et en couleurs .
60 c.

FLEURS DE FÉVRIER, le mois du Coeur immaculé de

Marie. Légendes , élévations et prières , ' etc. 60 c.

FLEURS DE MARS, le mois de saint Joseph . Légendes .

élévations et prières , etc. 60 c.

FLEURS D'AVRIL , le mois du Sacré-Coeur de Jésus.

Légendes, élévations et prières , etc.
60 c.

Les Fleurs de Mai paraîtront en avril , les Fleurs de

Juin en mai , etc. Les personnes qui prendront les

douze mois ne paieront les douze volumes que 6 fr.
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HEURES ROMAINES, LATINES ET FRANÇAISES , à l'usage

des diocèses qui suivent le rit romain , contenant

l'office complet de tous les dimanches de l'année et

de toutes les fêtes qui se célèbrent dans l'Eglise ;

traduction nouvelle. Edition approuvée et beaucoup

plus complète qu'aucun des Paroissiens publiés jus-

qu'à ce jour . 2 vol . grand in-18 de 1,800 pages

environ (partie d'été et partie d'hiver) , imprimés

avec soin sur très beau papier glacé . Les 2 volumes,
brochés,

Reliés en basane,

Dorés sur tranche.

Reliés avec fermoirs , tranche dorée.

4 fr. 50

6 fr.

8

12 fr.

par L.

15 c.

HISTOIRE DE L'HOMME AU MASQUE DE FER ,

Letourneur. In-32, gravure .

HISTOIRE DE SAINTE ODILE , patrone de l'Alsace , par

M. le vicomte M.-Th. de Bussierre. In-32 grand

raisin . 60 c.

15 c.

HISTOIRE DUPAPE BONIFACE VIII , par M. l'abbé Jorry.

1 vol . grand ín-18 , avec portrait. 1 fr .

HISTOIRE D'UN Petit duc de BraBANT , par J. Collin

de Plancy. In-32 , gravure.

HISTOIRE DE SAINTE RADEGONDE, reine , et de la cour

de Neustrie sous les rois Clotaire Ier et Chilpéric ,

par M. le vicomte M.-Th. de Bussierre . In-8°, avec

figure . 3 fr.

HISTOIRE DE SAINT REMI, pour servir à l'étude des

origines de la monarchie française . In-18 .

IMITATION DE L'ENFANT JÉSUS . In-32, couverture

dorée.

INTRODUCTION A LA VIE DÉVOTE , par saint François

de Sales ; nouvelle édition imprimée en orthographe

régulière , et publiée par M. l'abbé D. S. B. Vol .

in-8°.. 2 fr . 50 c.

60 c.

15 c.
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JACQUEMIN LE FRANC -MAÇON , légendes des sociétés

secrètes, par Jean de Septchènes, ancien timballier

de Sa Majesté le roi de Prusse ; 3e édition, revue et

augmentée. 1 vol . in-16 , orné de 6 grav. 1 fr. 50

LES JESUITES, mystère en quatre cohues, à cent per-

sonnages ; scènes , disputes et anecdotes , par J.

Collin de Plancy ; 3° édition. In-16, grav. 1 fr . 25

lant leurs ruses et leurs finesses , par Jacques Loy-

seau. In-16 . 1 fr. 25 c.

LÉGENDE DE SAINT ESPAIN ET DE SES FRÈRES . In-32,

15 c.
gravure.

LÉGENDE DE SAINT EUSTACHE , par M. l'abbé Beaus-

sire. In-32 , id. 15 c

LÉGENDE DE SAINTE GERMAINE , par M. l'abbé Beaus-

sire . In-32, gravure. 15 c.

15 c.

LÉGENDE DE SAINT GOND, par M l'abbé Darras. In-

32 .

LEGENDE DE SAINTE JULE , vierge et martyre à Troyes.

In-32 grand raisin , avec fig.
50 ċ.

LÉGENDE DE SAINT JULIEN le Bon Hospitalier. In -32,

idem .
15 c.

LÉGENDE DENOTRE-DAME . Histoire de la sainte Vierge,

d'après les monuments et les écrits du moyen-âge,

par M. l'abbé Darras . In-12, grav. 1 fr. 60 c.

LA LÉGENDE DORÉE des Prêtres et des Moines, dévoi-

lant leurs ruses et leurs finesses, par Jacques Loy-

seau. In -16 . 1 fr. 25 c.

20 c.

LÉGENDE DU BLASPHÈME , par le baron de Nilinse.

Grand in-32, grav.

LÉGENDE DU DIMANCHE, par le même . Grand in-52.

20 c.

LÉGENDES DES PHILOSOPHES , par le neveu de mon

oncle , In- 16 . 1 fr. 25 c.
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LITANIES DE L'EUCHARISTIE , à l'usage des personnes

qui pratiquent la fréquente communion, traduit du

latin de Merlo Horstius . In-32. 15 c.

LITANIES ET PRIÈRES pour les temps d'épidémie . In-

10 c.32.

LE LIVRE DE LA COMMUNION , par Fénélon, suivi d'un

petit Traité de la fréquente communion , par saint

François de Sales, et d'un Avis sur les dispositions

qu'on doit apporter à la Sainte-Table . In-32. 15 c

LE LIVRE D'OR DU SACERDOCE , traité ascétique du

saint Sacrifice de la Messe , traduit du cardinal

Bona, par M. l'abbé Pascal . in-18 . 1 fr.

MANDEMENTS de feu Mgr Brulley de la Brunière,

évêque de Mende . Vol . grand in-8° , avec un beau

portrait. 7 fr.

LE MODÈLE DES SOLD-TS , vie de Philibert dit La

Feuillade. In-32 grand raisin .
20 c.

MOTIFS qui ont ramené à l'Eglise catholique un grand

nombre de protestants ; 3e édition , revue et aug-

mentée par l'abbé Rohrbacher . In-18 grand raisin .

Prix .

MULIER BONUS , Alphabet de la malice des femmes, ré-

pertoire alphabétique d'anecdotes , de trails et de

témoignages sur les ruses , finesses , caprices , fan-

taisies , stratagèmes, malices , imperfections et fai-

blesses de la plus belle moitié du genre humain , par

J. Saint-Albin, in-16 . 1 fr. 25 c.

NOUVELLES FLEURS DE LA VIE DES SAINTS , pour tous

les jours de l'année, avec le Traité de la Canonisa-

tion abrégé de Benoit XIV, une notice sur les ins-

truments de supplice des Martyrs , une Instruction

sur les fêtes mobiles . Ouvrage publié dans une

nouvelle forme, sous la direction de M. l'abbé Blion .

2 vol. in-8°, avec 2 gravures .

2 fr.'

6 fr.

6'*
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EUVRES CHOISIES DE GESSNER. (La Mort d'Abel , le

Déluge, Idyles , etc. ), avec une notice par M. Aubert.

Vol. in-16. 1 fr. 25 c.

LES PARABOLES du P. Bor aventure Giraudeau . Beau

vol. in-12, illustré de 44 gravures . 1 fr . 60 c.

LE PÈLERINAGE DE CHRISTIAN, traduit de l'anglais de

John Bunyan, et le PASTEUR DE LA NUIT DE NOEL ,

traduit de l'espagnol de Palafox , versions nouvelles .

Vol. in-16, avec 16 gravures. 1 fr. 25 c.

LES PETITES CAUSES PEU CÉLÈBRES , par M. Charles

Charbonnier , rédacteur de la Gazette des Tribu-

naux. In-16, avec 6 gravures. 1 fr. 50 c.

20 c.

. LES QUATRAINS de Pierre Matthieu . Tablettes de la

Vie et de la Mort. In-32 , grand raisin .

PHYSIOLOGIE DU CABARET. Grand in-32. 30 c.

LE SALUT DE LA FRANCE , demandé par l'intercession

de Notre-Dame-d'Espérance, association de prières

érigée en archiconfrérie . In-32 grand raisin . 1 fr .

LA SEMAINE DU CHRÉTIEN , sanctifiée par la prière et

la méditation, par M. l'abbéL. Charpentier. In-18

de plus de 600 pages. 1 fr . 60 c.

LE TESTAMENT DE JÉSUS-CHRIST, notre Seigneur,

formulé par ses exemples , ses préceptes et ses

conseils, publié par Victor de Néri . In-32 . 15 c .

TRÉSOR DE LA CHANSON. Choix de chansons joyeuses,

romances et ballades , rondes , chansons de table ,

chansons politiques , philosophiques , singulières ou

bizarres ; offert aux honnêtes familles , par Joannes

Videbimus. In-16, 5e édition . 1 fr. 25 c.

LA VIE DE SAINTE ADELAIDE , impératrice , tirée de

saint Odilon. 1 vol . in-16, grav. 60 c.

LA VIE DE SAINTE ENIMIE, par M. l'abbé Pascal . In-

32, id. 15 c.



PUBLICATIONS . 207

LA VIE DE SAINT FIACRE , par M. l'abbé Parenty,

chanoine d'Arras . In-32, id. 15 c.

LAVIEDE LA SAINTE VIERGE , Mère de Dieu, ensemble

la Vie de saint Joseph , avec un choix des légendes

qui éclairent cette biographie sacrée, par J. Collin

de Plancy. 1 vol . in-16, orné de 14 grav . 1 fr . 23

LA VIE DE SAINTE SAVINE , précédée d'une notice sur

saint Savinien, par M, l'abbé Pignard . In-32 . 15 c .

LA VIE ET LA MORT D'Hubert GILET. Aux Soldats ,

souvenirs de fraternité. In-32. 15 c.

VIES DES SAINTS pour tous les jours de l'année , sui-

vant l'ordre de l'office romain, traduites des légendes

du bréviaire et de divers suppléments approuvés.

Un vol. in-12. 2 fr .

PUBLICATION PÉRIODIQUE.

MAGASIN CATHOLIQUE ILLUSTRÉ ,

par une réunion de littérateurs , de cu-

rieux , de savants et d'artistes . Chaque

mois, à partir de janvier 1850 , une livrai-

son de 48 pages sur deux colonnes, grand

in-8°; plus de 300 gravures dans le texte

pour l'année . Ouvrage publié avec appro-

bation de l'autorité ecclésiastique. Prix de
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souscription pour l'année ou 12livraisons,

chez tous les libraires,

Par la poste,

6 fr.

8 fr.

Les livraisons paraissent le 15 de chaque

mois.

SOCIÉTÉ BIBLIQUE CATHOLIQUE.

Sous ce titre , qui a deplu à des catho-

liques éminents, nous avions annoncé une

série d'émissions de certains ouvrages de

controverse contre les dissidents , l'esprit

philosophique et les mauvaises mœurs.

Nous avons renoncé au titre désapprouvé

et nous l'avons remplacé par celui de

PROPAGANDE CATHOLIQUE .

Mais nous poursuivrons les émissions

résolues . Seulement nous en agrandissons

la forme. Désormais , toute personne qui

prend pour SIX FRANCS de livres dans le

présent catalogue , reçoit en outre gratui-

tement , vingt petits volumes à distribuer

et quatre estampes.

Toute personne qui prend pour DIX
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FRANCS de livres reçoit gratuitement en

outre quarante petits volumes à distribuer

ét six estampes .

Toute personne qui demande ou réunit

des demandes pour SOIXANTE FRANCS

de livres reçoit , en outre des avantages

ci-dessus, trois planches à encadrer .

Les faveurs accordées par le présent

programme n'auront d'effet que jusqu'au

31 décembre 1850.

SOUS PRESSE :

HISTOIRE DE SAINT VINCENT DE PAUL , par M. le vi-

comte Marie-Théodore de Bussierre . 2 vol. in-8°,

fig.

SPICILÈGE UNIVERSEL des conciles généraux et parti-

culiers, par M. l'abbé Guyot, auteur du Dictionnaire

des hérésies. 3 vol. In-8°.

CATHOLICISME ET PROTESTANTISME , par M. Foisset,

juge ; 2e édit. Ouvrage approuvé par monseigneur

l'évêque de Dijon . In- 8° . 2 fr . 50 c.

UN REGARD SUR LE PROTESTANTISME , par M. l'abbé

Séné, d'Is-sur-Tille . in-8° . 1 fr.

IMAGERIE CATHOLIQUE.

L'Intérieur de la Sainte-Famille. Lithographie à en-

cadre. 40 c.
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Une investiture, id. 40 c.

L'éducation de la sainte de la sainte Vierge, id . 40 c.

Charlemagne à Rome, id. 40 C

Le Couronnement de la sainte Vierge. Miniature à

encadrer, en or et en couleurs. Copie du moyen-

âge. 50c.

La Leçon de musique. Concert des anges autour de

la sainte Vierge. Miniature à encadrer, or et cou-

leurs: 50 č .

L'Enfant Jésus , petite miniature, or et couleurs. 20 c.

Le Coeur immaculé de Marie, id .

Saint Joseph, id.

Sainte Germaine, lithogr.

La Sainte-Famille, camaïeu,

10 G.

15 C.

5 c..

5 c.

Portrait de Mgr Brulley de la Brunière , évêque de

Mende. 50 0.

Le Sacré Cœur de Jésus . Planche in-folio, par M. H.

J. Hallez .

Sur chine.

2 fr.

3 fr.

L'Enfant Jésus nous appelant à la croix , par le

même.

Sur chine.

Les Deux Solitaires , par le même.

Sur chine.

75 c.

1 fr.

75 c.

1 fr.
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